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À Emma 

Sans toi, il n’y aurait pas de happy end possible. 

Stu x 



« Il n’y a pas de stars dans ce sport. 

Juste des hommes, comme moi. » 

Barry Hines, This sporting life 



PROLOGUE 


C’est un très beau sport. 

C’est un sport dur. 

Et même, les bons jours, votre corps est meurtri et contusionné. C’est un 
sport brutal, plein de sang, de boue et de saleté. 

Vous voyez cette cicatrice dans mon cou ? C’est le rugby. 

Vous voyez cette cicatrice le long de mon sourcil ? C’est le rugby. 

J’ai de nombreuses cicatrices. 

J’en ai treize sur chaque bras, dues à des opérations sous cœlioscopie, des 
opérations du genou, des cicatrices sur le front et sur la nuque, des cicatrices sur 
mes articulations. J’ai eu les deux paupières recousues, j’ai été opéré des deux 
épaules, j’ai eu le nez cassé par deux fois et des fractures des mains à répétition. 

Je me suis cassé les doigts tant de fois que je ne les compte plus. J’ai eu une 
ablation du cartilage du genou gauche, deux ligaments croisés arrachés sur 
chaque genou, trois opérations du tendon d’Achille, et une fois, mes dents du bas 
ont traversé ma lèvre supérieure. Les points de suture dans la bouche, ce n’est 
vraiment pas marrant. Ça tire quand vous parlez ou vous mangez. 

Le rugby n’a vraiment rien d’agréable. C’est peut-être pour ça que j’adore ce 
jeu. 

Les nanas kiffent les cicatrices ? Ouais, ça aussi, je l’ai entendu dire. 

D’après mon expérience, elles ne tiennent pas tant que ça à rester là quand 
vous êtes en convalescence. Être le loser qui reste sur le banc de touche, ce n’est 



pas vraiment sexy. Alors, quand vous êtes le type dont la carrière part en 
sucette... À présent, je suis beaucoup moins bandant. 

Faire confiance à une femme quand vous êtes au plus bas, c’est la pire 
erreur, la plus stupide qui soit. 

Fais-moi mal, brise-moi, déchire mon cœur en morceaux. 

J’arrive. Et cette fois... 

Je vais gagner. 



CHAPITRE 1 


Avril 2014 

Bordel de merde ! C’est ce que je crois ? 

Kenny fixe le petit écrin en velours à l’intérieur du sac de Nick. 

- La plupart du temps, je n’ai pas la moindre idée de ce que tu penses, lui 
répond Nick calmement. Ton esprit est dans une autre galaxie, très, très 
lointaine. 

- Va te faire foutre ! Sérieux, tu vas demander Molly en mariage ? 

Nick sort avec Molly depuis presque trois ans. Elle rêve d’une alliance, et lui 
se dit après tout, pourquoi pas ? Tous les types avec qui il a été en classe sont 
déjà mariés et attendent des enfants, alors pourquoi pas lui ? 

Il a vingt-six ans, gagne correctement sa vie, est propriétaire ; l’étape 
suivante, c’est de se ranger des voitures. 

- Ouais, je pense qu’il est temps. 

Kenny le regarde d’un drôle d’air. 

- Elle est enceinte ? 

Nick éclate de rire. 

- Mais non, espèce de taré ! Pourquoi tu me demandes ça ? 

Kenny lui file une claque derrière la tête en hurlant. 

- Alors, pourquoi fais-tu ça, espèce d’idiot ? 

Ce n’est pas un secret, Ken et Molly ne s’apprécient pas beaucoup. La vie de 
Nick serait bien plus simple si ce n’était pas le cas. 

- Tu es une tête de nœud, dit Nick, mais je veux que tu sois mon témoin. 



Kenny a un sourire narquois. Ses quatre dents de devant ont explosé lors 
d’un match voici deux mois, il attend la fin de la saison pour se faire poser des 
implants. Il ressemble à un vampire géant. 

- Oh ouais ! Le discours du témoin ! Je suis partant. 

Nick a soudain l’impression qu’il va regretter sa décision. 

- Quand est-ce que tu vas lui demander sa main ? 

- Ce soir, pendant la fête de fin de match. 

- Fais tes prières, mon pote. 

Quel connard, songe Nick en secouant la tête. 

- Pourquoi sommes-nous potes ? 

Kenny fronce les sourcils. 

- J’sais pas. On n’est pas trop regardants ? 

Pendant toute sa préparation et son échauffement, Nick a un drôle de 
sentiment, comme une boule dans le ventre. 

Il enlève ses boots porte-bonheur, les pose à côté de son protège-dents, sur le 
banc, prêts à l’usage. Il n’est pas aussi superstitieux que d’autres joueurs, mais il 
aime ses boots. Elles commencent à s’user et ça le rend nerveux. 

Il a aussi une paire favorite de Speedo qu’il porte sous sa tenue de rugby, 
mais ça ne regarde personne d’autre que lui. 

- C’est ton dernier match avec tes copains, lui lance Ken d’une voix 
mélancolique. Maintenant, tu vas nous abandonner, tu vas devenir un trop grand 
caïd pour jouer en deuxième division. Tout va changer pour toi. Tu vas 
complètement nous oublier. 

Nick se marre en balançant un coup dans le dos de son copain. 

- Comme si je pouvais t’oublier, Ken ! 

Ken reste de marbre, quelque chose brille furtivement dans son regard, mais 
le capitaine donne le signal de la sortie des vestiaires et ils ne se disent plus rien. 

Le ciel est couleur ardoise, rempli de nuages noirs d’orage et, en cet après- 
midi de fin de printemps, les fans ne sont pas nombreux, les applaudissements 
maigres, et des rangées entières de sièges restent désespérément vides. Ils sont 
bien peu à suivre l’équipe pour ce dernier match de la saison à l’extérieur. 



Nick jette un coup d’œil aux sièges clairsemés. Sa déception calme son désir 
de rester positif. Malgré tout, il est déterminé à jouer du mieux qu’il peut. Mais 
si l’équipe avait la moindre chance de participer au Premiership, le championnat 
d’Angleterre de mgby, les gradins seraient pleins. Pas aujourd’hui. Pas après 
cette lente descente vers la deuxième moitié du tableau, après une saison 
décevante. Pas même pour le dernier match de l’année. 

Lorsque l’arbitre siffle le début de la partie, la pluie se met à tomber à 
grosses gouttes, qui transforment rapidement le terrain en bain de boue. Nick et 
les autres joueurs se mettent à glisser, à déraper et leurs vêtements trempés à 
coller à leur peau. 

Nick déteste ce genre de match. C’est un arrière dont la vitesse et les 
accélérations, l’agilité et la puissance lui ont valu son surnom, « La Fusée ». Sa 
vitesse peut leur faire remporter des matchs. Mais des jours comme celui-ci, la 
boue le ralentit en s’agglomérant en paquets lourds autour de ses souliers au 
point que chaque fois que l’arbitre interrompt le jeu, il ôte des mottes d’entre ses 
crampons avec ses doigts en espérant ainsi améliorer ses performances sur le 
terrain. 

Le capitaine demande aux arrières de rester dans l’action et de faire moins 
d’erreurs dans les passes courtes. Nick, frustré, secoue la tête. L’eau dégouline 
sur son visage maculé de boue. 

Il s’essuie les yeux avec son polo en exposant à l’air libre son ventre dur, 
plat, et sa poitrine musclée. Il sent la pluie froide sur sa peau chaude. 

Le jeu ralentit encore. Le ballon glisse et la gadoue s’accroche aux semelles 
de Nick. Le vent fait rage, la pluie lui pique les yeux et un froid inhabituel en 
cette saison le glace jusqu’aux os. De l’autre côté du terrain, Kenny dévisage son 
adversaire et lui balance des horreurs qui le feraient certainement exclure si 
l’arbitre le chopait. Tous les joueurs luttent contre les éléments et Nick a perdu 
l’avantage de sa rapidité. Il ne peut plus compter sur sa capacité à emporter le 
ballon au loin. Le mieux qu’ils puissent espérer, c’est de bloquer leurs 
adversaires sur la ligne d’essai. 

La partie est engagée, violente, et Denis qui joue ailier gauche s’est 
transpercé la lèvre avec ses dents du bas lors d’un tacle brutal. Son maillot est 



trempé du sang qui a dégouliné de son menton. Il se met à grimacer de douleur, 
en tâtant sa blessure avec sa langue. 

Nick tressaille. J’ai déjà vécu ça, et j’ai une cicatrice pour le prouver. 

Dennis s’éloigne en jurant d’une voix zozotante parce qu’il s’est aussi 
mordu la langue. Il va falloir qu’il se fasse recoudre à la mi-temps pour qu’il 
puisse revenir jouer la seconde période. 

Le jeu reprend. Nick jure quand Kenny se fait aplatir sous la mêlée, 
disparaissant sous une montagne qui tangue, qui balance des coups de pied, des 
hurlements, un tas de chair mâle. Les infirmiers commencent à ouvrir leur 
brancard. Mais le talonneur libère le ballon et le jeu se poursuit. Kenny est resté 
assis, il secoue la tête comme un taureau blessé, puis il se remet en position en 
chancelant. Nick est soulagé de voir qu’il n’est pas blessé et les fans se mettent à 
les acclamer en hurlant. Quelqu’un, finalement, lance le ballon vaguement en 
direction de Nick qui l’attrape au vol en agrippant le cuir mouillé, puis remonte 
le terrain en courant, tout en plissant les paupières pour essayer de discerner 
quelque chose à travers les trombes d’eau. Sentant que la ligne est toute proche, 
il plonge en avant. Tous ses os tressautent dans cette poussée, tandis que sa 
glissade dessine une tramée boueuse sur la pelouse. 

Voilà ! C’est ça son truc, c’est pour ça qu’il vit. Rien ne peut être comparé à 
ça. 

Le shoot d’adrénaline l’envahit quand l’arbitre siffle. 

Nick se relève en souriant à ses coéquipiers qui sont tous venus lui faire un 
high-five pour fêter ça pendant que les points s’ajoutent sur le tableau 
d’affichage. Puis le buteur fait un pas en avant, il s’enlève la boue de la figure 
d’une main pour essayer de transformer l’essai. Il se concentre sur le ballon, jette 
un coup d’œil en direction des poteaux, puis frappe, parfaitement. Toute l’équipe 
retient son souffle quand le ballon tape l’un des poteaux, avant de rentrer. Des 
acclamations éclatent, les deux points supplémentaires font se lever tous les fans. 

Nick applaudit, il se sent soulagé. Chaque point compte dans un match serré 
comme celui-ci. 

Il respire profondément. Son corps, son short et ses jambes sont couverts de 
saleté, son visage aussi. Il recrache de la boue, manquant perdre son protège- 



dents. Il tourne la tête de droite à gauche en ignorant les contusions et les bleus 
de son corps rudoyé. 

Le rugby est un sport dur, un sport brutal, même lorsque vous n’êtes pas 
taclé, que vous ne recevez pas de coup de pied, de coup de poing ou de coup de 
tête. Il adore ça. Mais, pour l’instant, c’est le seul essai du match, et il leur faut 
encore sept points supplémentaires. Or, à la mi-temps, ils ont dix-neuf points 
dans la vue et l’équipe perd les pédales. Le coach les laisse boire un coup et 
avaler un truc sucré pour reprendre de l’énergie, puis les écoute jurer pendant 
une minute avant de les engueuler copieusement, en éructant, le visage violacé. 

- Vous jouez comme si vous étiez à moitié endormis ! Il y a bien trop de 
drops, trop de tacles foirés. Vous n’êtes pas une putain de bande d’amateurs ! 
Vous êtes censés être des professionnels ! Bougez-vous ! Vous pouvez le faire ! 
Continuez à renvoyer le ballon, ils auront du mal à marquer s’ils sont obligés de 
jouer dans leur moitié de terrain. Et revoyez vos ambitions à la hausse, vous 
pouvez gagner ce truc. 

Il faut qu’ils croient qu’ils peuvent encore gagner. Personne ne lâche. Perdre 
semaine après semaine, c’est une torture mentale. Il faut jouer jusqu’à son 
dernier souffle. 

Mais l’équipe est lente et morose, éreintée par cette longue saison et lessivée 
par ce temps de chien. Les corps sont douloureux, boueux et contusionnés. 

Nick en serre les dents de frustration. Le boulot de l’arrière, c’est d’attaquer, 
mais le coach veut que le jeu soit court, sûr et raisonnable. Or le rugby, c’est 
comme ça, un sport de brutes, dur et crade. Mais il ne dit un mot. Discuter avec 
le coach ne servirait à rien. 

Ils retournent sur le terrain inondé, et Nick ne peut s’empêcher de remarquer 
que la plupart des fans ont abandonné et sont rentrés chez eux. Il ne reste plus 
qu’une poignée de spectateurs aux deux extrémités des gradins détrempés. Il ne 
peut pas leur en vouloir. Le temps est pourri et le match chiant. Il leur en veut 
pourtant. Son équipe fait tout ce qu’elle peut, et où sont passés leurs supporters ? 
Déjà au pub, en train de les dénigrer. 

Une bouffée de colère froide l’envahit. Mais lorsqu’il reprend sa position, il 
s’efforce de réagir de façon positive, ses pensées glissent vers la tactique dont ils 



ont discuté. Son cerveau se sent aussi boueux et las que le reste de son corps. 

Frustré, il se sert de cette colère rentrée comme carburant pour se déplacer 
plus vite, arrachant ses pieds à la boue. Il manque perdre une chaussure en 
parcourant péniblement le terrain. Il force sur ses cuisses puissantes, son pouls 
bat dans ses oreilles. 

C’est là que l’un des membres de l’équipe adverse récupère maladroitement 
le ballon et le lance en avant. 

- En avant ! hurle Nick en levant une main. 

Mais l’arbitre n’a rien vu, à moitié aveuglé qu’il est par la pluie diluvienne. 

Les coéquipiers de Nick foncent en poussant des hurlements et, soudain, les 
deux équipes s’affrontent dans un bruit sourd de chairs se cognant sur le terrain. 
Les couleurs de leurs maillots ont complètement disparu dans une mêlée 
couverte de boue. 

Plus jeune, Nick y serait allé, lui aussi, mais à vingt-six ans, il est un 
professionnel chevronné et sait pertinemment qu’une bagarre ne résout jamais 
rien. 

Malheureusement. 

Il s’avance, se met à tirer des corps en arrière, par le short ou le maillot, et 
pour sa peine, se prend un coup de coude dans les côtes. 

- Branleurs ! crie Darren en tournant autour de l’arbitre. Monsieur l’arbitre, 
il y a un en-avant flagrant ! Allez, donnez-nous une chance ! Faites repartir le jeu 
correctement ! 

L’arbitre continue à souffler dans son sifflet, en pure perte. Il faut plusieurs 
minutes avant de rétablir l’ordre. Les joueurs se lorgnent les uns les autres, le 
visage sanguinolent et contusionné. Nick sait que, dans une heure, ils picoleront 
tous ensemble : d’abord, une demi-pinte bien tranquille, suivie de dix-sept autres 
plus bruyantes. 

Mais pour le moment, le match devient moche, les esprits s’échauffent de 
plus en plus, et, comble de la misère, Nick se prend un bon coup de pied dans la 
tempe en se faisant tacler. 

Il tombe lourdement, secouant sa tête pour s’assurer qu’elle est toujours en 
place. Puis il se lève en titubant et fait signe avec ses pouces qu’il peut continuer 



a jouer. 

Alors qu’une migraine naît à l’arrière de son crâne et que le sang se mêle à la 
boue sur son maillot, il tente de fixer son attention sur un jeu d’attaque. 

À l’autre extrémité du terrain, Tufty, le demi de mêlée, à genoux, se tient les 
couilles en hurlant à la mort. 

- Putain, j’ai été émasculé ! gémit-il, toujours plié en deux. Il m’a arraché 
les couilles ! 

Sans aucune protection, vos testicules sont vulnérables face à un coup en 
sadique ou une torsion vicelarde, comme Nick ne le sait que trop bien. 

Au moins, ce n’était pas des doigts dans le cul. Ça arrive parfois, ça aussi. 
Pas souvent, mais il y a un joueur australien tristement célèbre pour ça. Le jeu 
est suspendu, et l’équipe médicale entre en action. Ils aident Tufty à prendre 
place sur une civière, les genoux toujours repliés. Mais les infirmiers aussi 
glissent dans la boue et le laissent tomber. Il se met à hurler en refusant leur aide 
et quitte le terrain en titubant, le visage tordu de douleur. Nick grimace. Ce 
match est une vraie pagaille. Il ne manque plus qu’une invasion de sauterelles ou 
de zombies sur le terrain pour être certain que c’est l’apocalypse. Ce serait 
franchement ironique que la fin du monde arrive juste au moment où il va être 
promu dans un grand club de la ligue ! 

Malgré les défauts de son équipe, ça a été la meilleure saison de sa carrière. 
Sans Nick, ils auraient sûrement dû faire face à la relégation. Tout le monde le 
sait. Et à présent, Nick les laisse tomber pour un avenir plein d’étoiles. Il avait 
espéré que ce dernier match ne soit pas aussi nase. 

Le jeu reprend, mais il fait maintenant tellement sombre qu’il est presque 
impossible de discerner le ballon. Nick se dépense dans tous les sens sur ce 
terrain spongieux en hurlant des ordres, en épaulant son capitaine et en 
récupérant toutes les balles perdues. 

Alors que les minutes s’égrènent jusqu’au coup de sifflet final, Nick pique 
un sprint, torturant ses poumons pour une dernière percée en serrant les dents, 
prêt à recevoir, puis en changeant subitement la direction du jeu. Soudain, il 
ressent une violente douleur dans le mollet droit. En grimaçant, il jette un coup 



d’œil derrière son épaule pour voir quel bâtard lui a donné un coup à la cheville 
et s’apprête à éviter le tacle, mais l’espace derrière lui est vide. 

Déstabilisé par le choc qui s’installe en lui et la crainte qui lui comprime les 
poumons, il ralentit et se met à boitiller alors que la douleur devient de plus en 
plus intolérable à chaque pas. Ça lui est insupportable de faire peser son poids 
sur son pied droit. 

- Merde ! grogne-t-il avant de se faire tacler et de plonger dans la gadoue. 

Puis il essaie d’atteindre son pied droit, sachant que quelque chose ne tourne 

pas rond. Il a deux secondes pour passer le ballon puisque son équipe est en 
position d’attaque. Alors, il se tourne vers le banc et fait signe qu’il a besoin de 
sortir. Puis il quitte le terrain à cloche-pied avec l’aide du personnel médical, 
l’entraîneur vient à sa rencontre sur la ligne de touche. 

- Tu t’es froissé un muscle ? 

- C’est ma cheville. Je ne peux pas marcher. 

- D’accord, Nick. Va chez le kiné, vois ce qu’il dit. Tu as fait du bon boulot 
aujourd’hui. 

Nick jette un dernier coup d’œil à son équipe, aux types avec qui il a joué 
tant de grands matchs, eu de bons souvenirs, puis il se retourne et se dirige vers 
les vestiaires avec difficulté. 

- Qu’est-ce qui se passe, Nick ? 

Alan, un joueur à la retraite, est le kiné du club. 

- Je ne sais pas. Mon mollet droit me fait un mal de chien, ça n’a pas l’air 
normal. Je n’ai jamais eu ça. 

Il s’assied sur la table pendant qu’Alan lui ôte sa chaussure, examine 
l’arrière de sa cheville en appuyant tout autour de la zone qui paraît 
contusionnée et commence à gonfler douloureusement. 

Alan a un visage sinistre, de lourdes bajoues de cocker, des yeux rouges et 
larmoyants. 

Nick sent l’odeur du Vicks Vaporub, du Deep Heat et du Baume du Tigre, 
mélangée à la nicotine et la transpiration, celle de la pièce et du kiné, le tout 
combiné à une forte odeur familière de renfermé. 



Il essaie de respirer par la bouche et de jouer les durs. Quand Alan appuie 
plus fort sur la zone blessée, il inspire violemment. Une douleur insupportable 
lui fait contracter les muscles du ventre. Il se penche en arrière, son maillot et 
son short trempés font trembler son corps qui commençait à se refroidir. 

- Je crois qu’il va falloir que tu ailles à l’hosto cette fois-ci, Nick. J’ai 
l’impression que c’est le tendon d’Achille. 

Il attrape la cheville blessée et fait pivoter son pied, ce qui le fait haleter. 

- Tu peux toujours bouger ton pied, je pense qu’il n’est pas arraché, mais 
probablement déchiré. Je vais te chercher un peu de gaz et d’air. 

Le monde de Nick s’écroule. Une déchirure du talon d’Achille signifie la fin 
de sa carrière. Pourquoi maintenant ? Pourquoi pour son dernier match avant de 
rejoindre la Ligue des champions ? 

Il déglutit et ferme les yeux une seconde, puis les rouvre pour lire une 
sympathie tranquille dans les yeux de l’homme plus âgé. 

- Tu es sûr ? Ce n’est pas juste un muscle froissé ? 

- Désolé, mon gars. 

Foutue, la fin de la saison. Foutu, le départ de son club sur une bonne note. 
Foutue, sa demande en mariage à Molly. Impossible de lui demander de 
l’épouser s’il n’a plus rien à lui offrir. Foutue, sa putain de vie tout entière. 

Il plonge sa tête dans ses mains, tout est balayé dans une vague de boue et de 
merde : tous ses rêves et ses stupides espoirs, envolés. Rempli de chagrin et de 
douleur, il envoie un texto à Molly pour la prévenir qu’il ne pourra pas venir à la 
fête. Il ne lui explique pas pourquoi, connaissant Molly, elle sera trop énervée 
pour penser à le lui demander. Ça lui laisse quelques heures pour entendre un 
médecin, plutôt qu’un kiné vieillissant, lui annoncer que sa carrière de rugbyman 
est foutue. 

Il passe clopin-clopant d’un mur à l’autre en évitant les meubles et les 
casiers, il parvient à prendre une douche lentement après avoir déposé ses 
vêtements sales dans le panier à linge pour l’homme de ménage préposé aux 
tenues, en gardant ses chaussures sous la douche pour gagner du temps. 

L’eau chaude fait un bien fou à son corps meurtri. Il frotte doucement ses 
côtes violacées et sa cheville enflée, en se demandant s’il aura à nouveau l’utilité 



de ses chaussures un jour. 

La crasse et le sang dégoulinent à ses pieds, et il tâte doucement la coupure 
sur son sourcil, mais elle est déjà en train de se refermer. Elle lui laissera une 
nouvelle cicatrice, un autre souvenir d’un jeu violent. 

À l’intérieur, c’est un tourbillon d’émotions, de panique à peine dissimulée, 
mais extérieurement, il arbore un visage sévère, stoïque. 

Silencieusement, il se plonge dans un bain glacé, laissant le passage du 
chaud au froid calmer son corps. Le changement rapide de température aide à la 
récupération et lutte contre les microtraumatismes dans les fibres musculaires 
dus au stress physique intense du jeu. Mais ça ne va pas suffire à réparer un 
tendon déchiré. Pour cela, c’est le bistouri du chirurgien qui se profile. 

Il ferme les yeux afin de mieux supporter la douleur. 

Deux minutes de froid-chaud-froid, c’est plus que suffisant, du coup sa 
migraine empire. Il repasse à la douche chaude en tentant de laisser la vapeur et 
la chaleur calmer la douleur qu’il ressent au plus profond de ses os, de son 
cerveau. Celle qui est due au fait d’être du côté des perdants, aux interminables 
montagnes russes du rugby, celle qui vient du fait qu’il est fini. Niqué. Foutu. 
Broyé. Battu. Détruit. 

- Sérieux, c’est ton talon d’Achille ? 

Le visage de Kenny apparaît, grimaçant de compassion. 

- C’est pas de bol, mon pote. 

Les autres joueurs murmurent des condoléances en entrant dans le vestiaire, 
couverts de sang et de boue, et Nick a l’impression qu’il est mort sur le terrain. 

Peut-être est-ce le cas ? Peut-être que c’est son fantôme qui est assis là. Ce 
serait super-pathétique, non ? Passer l’éternité dans un vestiaire puant. À cette 
pensée, il grimace. 

Il enfile un tee-shirt et un bas de jogging, mais ne peut mettre qu’une tennis. 
Son autre pied est trop gonflé et douloureux, il se contente donc de glisser ses 
orteils dans la chaussure. 

Kenny passe un bras autour des épaules d’un Nick boitillant pour se rendre 
au dîner d’après-match. C’est la tradition. Que vous soyez gagnant ou perdant, 
vous nourrissez l’équipe qui a saigné sur votre terrain. L’hôpital attendra, 



d’ailleurs ils ne peuvent pas faire grand-chose pour lui dans l’immédiat. Alors, à 
la place, il s’assied avec ses coéquipiers, faisant semblant d’ignorer le trou noir 
de désespoir qui s’élargit dans sa poitrine. 

Bien éméché et rempli de curry, c’est un équipage bruyant qui retourne au 
bus qui les attend. Il y a deux heures de route pour rentrer au club, c’est 
seulement là qu’il aura des soins médicaux. Ç’aurait été différent dans la ligue, 
mais en seconde division, c’est toujours un peu n’importe quoi quand il s’agit de 
réparer les bobos. 

Il a donné huit ans de sa vie à ce club. Huit ans de succès, huit ans 
d’immenses chagrins, comme tous les joueurs professionnels. 

Nick ne peut pas admettre que sa carrière se termine ainsi. 

Le trafic est intense sur l’autoroute et la pluie continue à bombarder le bus. 
Elle tombe si bruyante et violente sur le toit que Nick a l’impression d’être à 
l’intérieur d’un sous-marin. Il s’endort péniblement par moments, somnolant 
parmi les chants ivres de ses coéquipiers. Normalement, il aurait été des leurs, à 
beugler des chansons paillardes et à rire à des plaisanteries débiles. 

Ce soir, ils le laissent tranquille, ils respectent sa retraite silencieuse. 

Soudain réveillé par une pointe de douleur, Nick se relève dans son siège 
lorsque le bus fait une embardée et s’arrête dans d’immenses gerbes d’eau 
devant leur local. 

- Tu veux que je t’emmène à l’hôpital ? 

Nick examine le visage de son ami, maladivement jaune dans la lumière pâle 
des néons. Il grimace et hoche la tête. 

Rotherdam est un club qui pratique le service minimum. Si vous êtes 
conscient et debout, vous devez vous débrouiller pour vous rendre par vos 
propres moyens à l’hosto. 

- Ouais, merci Ken. Je ne crois pas que je pourrai conduire. 

Kenny acquiesce. 

- Je vais demander à Tufty et Gavin de déposer ta voiture chez toi en allant à 
la fête. Ne t’en fais pas. 

Mais Nick s’en fait. 



Sa cheville a encore gonflé et, à présent, le moindre pas déclenche une 
douleur qui irradie dans toute sa jambe. Pendant que Kenny l’emmène à la 
clinique privée payée par l’équipe, Nick pose un sac de glace sur sa cheville, 
espérant que ça lui fasse du bien. Mais ça n’est pas le cas et il avale tous les 
antalgiques qu’on lui a donnés. Il est toutefois soulagé d’avoir quitté une équipe 
à temps partiel où il aurait dû se débrouiller avec le NHS J . 

La dernière fois qu’il a été aux urgences, les murs étaient peints d’une teinte 
olivâtre, déprimante, avec de vieilles affiches qui vous annonçaient ce qui allait 
vous arriver si vous agressiez un membre du personnel soignant. Un vieux type 
dément avait passé son temps à essayer d’ouvrir l’issue de secours et sa femme 
minuscule aux cheveux blancs n’avait rien pu faire pour l’en empêcher. Un 
adolescent avait vomi sur son tee-shirt. Un samedi soir typique. 

Dieu merci, il a droit à une clinique privée. 

Kenny se gare sur un parking tranquille, devant un bâtiment flambant neuf. 

Il passe un bras musclé autour de la taille de Nick et il le porte à moitié pour 
l’enregistrer et remplir les formulaires. 

L’entraîneur les a prévenus par téléphone, ils l’attendent. 

Nick s’installe dans un canapé profond avec le sentiment qu’il va passer un 
certain temps ici. Il essaie de se détendre. Puis il jette un coup d’œil à son ami. 

- Écoute, va à la fête, inutile qu’on la rate tous les deux. 

Kenny secoue la tête. 

- Je ne te laisse pas tout seul ici. Quel genre de pote fait ça ? 

- J’apprécie, vraiment, mais Molly n’a pas répondu à mon texto, alors elle 
est probablement en route pour y aller. Elle aura besoin de quelqu’un pour jeter 
un œil sur elle. Et pour empêcher que ça vire à du « Geordie Shore 2 ». 

- Super, bougonne Kenny. Je crois que je vais rester ici, du coup. 

Nick serre les dents et Kenny soupire. Il n’y a pas la moindre trace d’amour, 
là. 

- Bon, je vais y aller, reprend Kenny. Préviens-moi si tu as besoin d’un 
chauffeur plus tard. 

Nick repousse l’offre d’un signe de la main. 

- Nan, je prendrai un taxi. Ça ira bien. 


Il regarde Kenny s’éloigner à grands pas dans le couloir, soulagé de quitter 
les bruits et les odeurs de P hôpital. 

Les pensées de Nick s’assombrissent. 

Selon le meilleur scénario possible, il sera arrêté pendant au moins quatre 
mois, probablement pendant bien plus longtemps. Et selon le scénario 
catastrophe, il ne jouera plus jamais de sa vie. 

La douleur et la frustration l’envahissent. De toutes les fois où il aurait pu 
être blessé, pourquoi est-ce justement maintenant ? Pourquoi lui ? 

Est-il censé rire ou pleurer ? Est-il supposé rire du fait qu’il a sa plus vilaine 
blessure en huit ans de rugby professionnel pendant son dernier match, avant de 
débuter la prochaine saison dans un club de première division ? Est-il censé 
payer le fait que quelqu’un l’a jugé assez bon pour ça ? Est-il censé faire comme 
Marion Brando et hurler à la lune : « J’aurais pu être un gagnant ! » 

Il ne fait rien de tout cela. 

Il éteint son téléphone, ferme les yeux et écoute le glouglou que fait sa 
carrière en disparaissant dans la cuvette des toilettes. 


1. Le National Health Service est le système de santé publique du Royaume-Uni, qui a très mauvaise 
réputation. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes) 

2. Émission de téléréalité britannique, proche du « Loft », qui suit la cohabitation de huit jeunes dans 
une villa. 




CHAPITRE 2 


- C’est vraiment grave ? 

Les yeux bleus de Molly sont veinés de rouge, elle a l’air dans un sale état. 
Elle tire le drap violemment vers elle et examine Nick. 

- C’est grave, dit-il calmement. J’ai besoin d’être opéré le plus vite possible. 

- Est-ce que le club va payer ou bien tu dois aller au NHS ? 

Nick hausse les sourcils. 

- J’ai signé mon contrat avec les Minotaurs, mais j’ai été blessé à 
Rotherdam. Honnêtement, je ne sais pas vraiment. 

Elle attrape son téléphone sur la table de nuit en se penchant sur lui. Nick 
recule, il craint qu’elle cogne sa jambe blessée qui lui fait un mal de chien, et 
puis elle pue l’alcool. 

Elle souffre probablement plus que lui en ce moment. 

En grognant de mécontentement, elle lui tend le téléphone. 

- Appelle-les. Tu as besoin de savoir à quelle sauce tu vas être mangé. Ou 
bien appelle ton agent, il peut bien se bouger, vu ce que tu le paies. 

- Mark est un type bien, répond Nick sur la défensive. C’est lui qui m’a 
obtenu un contrat chez les Minotaurs. 

- Ça lui en a pris du temps ! 

Elle bâille et titube vers la salle de bains. 

Nick soupire, mais fait ce qu’elle lui a suggéré. 

Mark répond à la première sonnerie. 



- C’est vraiment la guigne ! Je vais vérifier les contrats, mais je pense que 
c’est Rotherdam qui va payer la note, d’une façon ou d’une autre, tu es couvert. 
Comment tu te sens ? 

- Éreinté. 

- C’est normal. Mais tu as eu de la chance jusqu’à présent, tu n’as aucune 
raison de penser qu’elle va t’abandonner. 

C’est déjà fait, pense Nick avec aigreur. 

Deux jours plus tard, la sœur de Nick le conduit à l’hôpital pour y subir son 
opération. 

- Ça va ? lui demande-t-elle pour la troisième fois. 

Nick lui lance un regard furieux. 

- Pardon, pardon. Je veux juste... mais au fait, où est Son Altesse 
aujourd’hui ? 

Nick se frotte le front. 

- Si tu parles de Molly, elle travaille aujourd’hui. Mais elle viendra me 
chercher ce soir. 

Trish pince les lèvres, mais n’ajoute rien. Elle n’est pas une grande fan de 
Molly, qui le lui rend bien. Nick sait qu’il ne sert à rien de s’interposer entre 
elles. Il a essayé une fois et en porte encore les marques. 

- Je peux rester avec toi si tu veux, propose Trish. 

- Nan, tu es sympa. Ça va aller. 

Après une séparation douloureuse, Trish est retournée vivre chez leurs 
parents et travaille à la maison. Elle fait de la saisie de données. Elle dit que c’est 
chiant, mais que ça paie bien. Elle s’est proposée pour le conduire dès qu’il a eu 
un rendez-vous. 

- Ça ne me dérange pas. Il te faut quelqu’un avec toi. 

- Honnêtement, sœurette, ça va bien. Je vais surtout passer du temps assis. 
Ne t’en fais pas pour ça. 

Elle soupire et lâche l’affaire avant de le déposer devant l’hôpital. Il lui fait 
un signe d’au revoir et elle repart. 



Nick entre en boitant, il est admis en hôpital de jour où une infirmière lui 
prend la tension et où le chirurgien lui explique la procédure et lui fait signer un 
consentement. 

On ne lui permet ni de boire ni de manger avant son opération, du coup il a 
faim et soif. En fin de matinée, il est enfin emmené au bloc opératoire. 

Son cœur se met à battre, il fait une prière pour que l’opération soit un 
succès. L’anesthésiste lui sourit d’un air rassurant et une des infirmières lui 
propose de lui prendre la main. Nick en est assez embarrassé, mais c’est sympa 
de sa part. 

- Comptez jusqu’à dix, dit l’anesthésiste en lui adressant un sourire très 
professionnel. 

- Un, deux, trois... 

Toute l’affaire a pris à peine une heure. Quand il se réveille, la jambe dans 
une attelle, il se rappelle vaguement avoir parlé avec cette même infirmière. Il 
examine sa jambe, enveloppée dans un plâtre à partir du genou. C’est la 
première fois qu’il porte un plâtre. Sa jambe est lourde et peu mobile, mais au 
moins la douleur a dispam grâce au cocktail de neuroleptiques. Il essaie de se 
détendre, parce qu’il n’y a rien d’autre qu’il puisse faire. Facile à dire. 

L’après-midi passe lentement. Assis dans sa chambre particulière, Nick 
s’ennuie. Il lit les pages sportives sur son téléphone, joue à quelques jeux, puis 
allume la télé. Il ne regarde que très rarement la télé pendant la journée. Il 
abandonne vite et essaie de dormir, mais la douleur recommence à sourdre, il a 
chaud, ça n’est pas confortable. 

Quand sa mère entre, son visage s’éclaire d’un sourire étonné. 

- Mam ! Je ne savais pas que tu venais ? 

Elle se penche pour embrasser sa joue mal rasée. 

- Mais, bien sûr que si ! (Elle fait mine d’être embêtée.) Mon fils unique 
vient d’être opéré. Comment ça s’est passé ? Qu’a dit le docteur ? 

Nick hausse les épaules. 

- Je ne l’ai pas encore vu. Il est censé passer pendant ses visites. 

Elle se lève déjà : 

- Tu veux que j'aille le chercher ? 



Peu importe qu’il ait vingt-six ans et vive ailleurs depuis sept ans, sa mère 
veut toujours prendre soin de lui. C’est la femme la plus gentille au monde, mais 
elle se transforme en lionne dès qu’il s’agit de lui ou de sa sœur. 

- Nan, ça va bien, merci. De toute façon, je dois rester ici jusqu’à ce que la 
pharmacie me donne les médicaments nécessaires. 

- Bon, alors, que dirais-tu d’une tasse de thé ? 

- Volontiers. 

Elle se relève pour se mettre en quête d’un distributeur de boissons. Même 
s’il a mal, Nick sourit. 

Mais au moment où sa mère s’apprête à sortir, le chirurgien entre dans la 
chambre. 

- L’opération s’est bien passée, vous serez bientôt debout. 

- Merci, Docteur. J’ai vraiment hâte. 

- J’en suis certain, mais ne vous précipitez pas. 

- Écoute le docteur, Nicolas, dit sa mère avec fermeté. 

Le docteur a un petit sourire. 

- Et l’infirmière va vous expliquer les soins postopératoires. Bonne chance ! 

Devant les réticences de sa mère à le laisser seul, Nick doit jurer-cracher que 

Molly va venir le chercher plus tard. 

Peu après 18 heures, Molly arrive. Nick l’attend dans le hall d’entrée de 
l’hôpital depuis trois quarts d’heure, un flacon de puissants analgésiques dans la 
poche. 

- Hé, Nicky d’amour, comment ça s’est passé ? 

- Bien, je crois. 

Elle l’embrasse rapidement sur la joue. 

- J’ai eu une journée de dingue. Megan est une vraie salope ! Je déteste 
travailler pour elle. Je n’en peux plus d’attendre de lui dire de se taper son boulot 
de merde toute seule. 

Ils avaient envisagé la possibilité pour Molly de renoncer à son travail au 
salon de beauté quand Nick a été recruté, mais avant de savoir s’il peut rejouer 
ou pas, ils ne peuvent pas se permettre qu’elle s’arrête de travailler. 



Il se débrouille avec ses béquilles et se laisse glisser avec reconnaissance sur 
le siège passager. Son incapacité à conduire va vite être un véritable problème. 
Mais c’est aussi le dernier de ses soucis. Il écoute Molly se plaindre de sa 
patronne jusqu’à ce qu’ils arrivent chez eux où Nick s’installe au salon avec un 
gros soupir. 

- Mol, je ne crois pas que ce soit une bonne idée que tu quittes ton boulot en 
ce moment. 

Elle lui jette un regard perçant en posant ses clés de voiture sur la table 
basse. 

- Pourquoi pas ? 

Il la fixe d’un air incrédule. 

- Parce que je viens d’être opéré. Parce que je ne sais pas si je pourrai 
rejouer. 

- Mais tu m’as dit que ça va aller ! 

C’est la vérité. Nick le lui a dit. 

Il finit par croiser son regard. 

- Je l’espère vraiment, mais je n’en serai certain que dans plusieurs mois. 
Alors, ce n’est pas le moment idéal pour démissionner. 

Il y a un long silence, Molly a l’air choquée. Elle s’assied lourdement. 

- Tu pourrais ne plus pouvoir jouer ? 

- Je ne sais pas. J’espère que si. 

- Seigneur, Nicky... 

Elle hésite, mais ce qu’elle va dire meurt sur ses lèvres. 

- Désolée. Ta journée a été pire que la mienne. Est-ce que je commande du 
chinois pour dîner ? 

Mais elle esquisse un sourire désabusé. 

- Certainement pas. Il faut que tu manges des trucs sains, n’est-ce pas, Nicky 
d’amour ? 

Nick hoche la tête, il a un sourire fatigué. Bien manger est pour lui une 
partie importante de son entraînement physique. Molly adore la junk food et 
déteste cuisiner. 



- Bien, soupire-t-elle. Je vais te préparer quelque chose de sain, mais moi, je 
vais avoir besoin de chocolat. 

Elle lui jette un regard innocent. 

- Peut-être une boîte de Ferrero Rocher ? 

Nick gémit pendant que le sourire de Molly s’élargit. Elle sait qu’il a une 
vraie faiblesse pour cette marque de chocolats. 

- Ça me paraît super. 

Pendant le reste de la soirée, Molly se démène. Elle lui sert son dîner, lui 
apporte du thé, lui donne ses calmants. Nick lui est tellement reconnaissant de 
prendre soin de lui. Il est donc tout surpris le lendemain quand elle lui annonce 
qu’elle va travailler. 

- Je croyais que tu prendrais ta journée. 

Elle ne le regarde pas en face. 

- On a besoin de fric, non ? 

- Ce n’est pas à ce point, Mol. 

- Il faut que je fasse ma part, dit-elle en cherchant ses clés de voiture avant 
de les retrouver sur la table basse. 

- Ça va aller, n’est-ce pas ? 

- Ouaip, très bien, dit-il alors qu’en vérité, il a très mal ce matin. 

Elle lui sourit et l’embrasse sur les lèvres. 

- Je rapporterai de la pizza ce soir. 

Nick grimace, sa jambe se met à palpiter. 

- De la pizza ? Tu veux me tuer ? J’essaie de me remettre d’une blessure, 
n’aggrave pas les choses. 

Le visage de Molly se fige. 

- Aucune chance d’avoir du poulet, du saumon, des légumes ? 

- Tu veux que je bosse toute la journée et que je rentre pour cuisiner ? Bon, 
très bien. 

Nick fronce les sourcils quand elle part en claquant la porte d’entrée. S’il 
doit dépendre de la façon dont Molly envisage la cuisine, il va prendre du poids. 
Il va donc cuisiner lui-même. C’est ce qu’il fait habituellement et ce n’est pas un 



plâtre qui va l’en empêcher. Il a juste besoin d’ingrédients et regrette de n’avoir 
pas fait de grosses courses avant son opération. 

Il se rend dans la cuisine en s’appuyant sur ses béquilles et farfouille dans le 
congélateur. N’y trouvant pas grand-chose, il passe une commande au 
supermarché. Il a voulu se distraire, pourtant ça ne l’a pas occupé très 
longtemps. 

Mais Nick s’inquiète de bien d’autre chose que du simple fait de ne pas 
manger sainement. À rester assis chez lui en souffrant toute la journée... son 
esprit se met à broyer du noir. 

Il voudrait se sentir bien à présent. Il voudrait connaître son avenir. 

Il retourne à la cuisine avaler deux comprimés d’antidouleur avec un verre 
d’eau. Petit à petit, il recommence à se sentir cotonneux, pendant que son corps 
se détend, mais de noirs nuages continuent à obscurcir sa vision et il somnole 
d’une façon agitée. 

Quand il se réveille, groggy et un peu largué, la position du soleil a changé, 
le crépuscule s’annonce. 

Vautré sur le canapé, il observe la danse des grains de poussière dans les 
derniers rayons de lumière. 

Est-ce que je vais rejouer ? Seigneur, est-ce que je vais rejouer ? 

La maison semble l’écouter, mais il n’obtient aucune réponse. 

Il s’assied en tremblant et son regard tombe sur les papiers que le médecin 
lui a donnés. Il les ramasse et allume la lampe de la table basse pour lire les 
instructions postopératoires. Si seulement les semaines pouvaient filer à toute 
vitesse au lieu de s’écouler avec cette lenteur mortelle ! 

Les deux premiers jours après l’opération, vous ne serez pas capable de 
porter votre poids, utilisez vos béquilles pour vous y aider. Vous devez vous 
reposer autant que possible, avec la jambe surélevée. Vous devrez limiter votre 
activité à vous rendre aux toilettes. Continuez de prendre vos calmants. 

Super. Le point d’orgue de sa journée sera d’aller pisser. 

Il jette les papiers. 

Il est plus de dix-neuf heures quand Molly rentre. Elle est en retard et le 
ventre de Nick crie famine. 



- Salut, Nicky ! 

- Je suis au salon, comment s’est passée ta journée ? 

- La même merde que d’habitude, c’est tout. 

Elle s’effondre à ses côtés en fermant les yeux et en envoyant balader ses 
chaussures. 

- Tu as apporté un truc à manger ? 

- Oh non, je suis sortie avec des copines à midi. 

Il y a un long silence et un soupir. 

- Je peux te faire un sandwich, si tu veux ? 

- Ouais, ça serait super. J’ai fait une commande chez Tesco, elle va bientôt 
arriver. Avec du chocolat. 

- C’est pour ça que je t’aime, rigole-t-elle, ce qui lui arrache un sourire. 

Molly flanque une tranche de fromage entre deux morceaux de pain, lui tend 

le pseudo-sandwich puis se pelotonne contre lui dans le sofa en fermant les yeux. 
Une minute plus tard, elle dort et Nick reste seul avec ses pensées. 

Toutes les journées de Nick commencent à se ressembler. Il se réveille tout 
seul, Molly est déjà partie au travail. 

Il passe la matinée au lit, à lire les pages de sport sur son téléphone, puis il se 
lève vers l’heure du déjeuner. 

Trish vient deux fois par semaine et remplit le frigo. Elle reste une heure ou 
deux, et Nick passe le reste de la journée sur le canapé, à regarder la télé. 

Au bout d’une semaine, la blessure de Nick est examinée. Une semaine plus 
tard, on lui ôte les points de suture et on lui met un plâtre plus léger. Il sait que 
c’est trop tôt pour ressentir le moindre mieux, son pied ressemble toujours à un 
morceau de chair morte, ce qui lui fait mal au cœur. 

Il s’ennuie, il est déprimé, mais trop fier pour l’admettre. 

Intérieurement, il perd un peu plus espoir chaque jour. Il sait qu’il devient un 
sale bâtard colérique qui rabroue Molly, mais il la sent s’éloigner. Elle est 
impatiente avec lui et ça l’ennuie de rester tous les soirs à la maison. 

Leurs deux vies ont changé. 

Ils avaient l’habitude de rire. Ils avaient l’habitude de s’amuser, mais le 
présent représente un vrai test pour éprouver leur relation. 



Pour une fois, Molly est rentrée tôt du boulot et Nick est soulagé de la voir. 

- Sortons ce soir, suggère Molly, les yeux brillants. 

C’est la quatrième ou cinquième fois qu’elle essaie de le persuader de sortir. 
Mais la pensée de se tramer et de regarder les autres boire alors que lui est à 
l’eau et aux antalgiques ne le fait pas triper. 

- Amelia m’a dit qu’un nouveau club a ouvert avec un DJ génial. Ce sera 
marrant. 

Nick la regarde d’un air incrédule. 

- Avec ça ? 

Il montre de la main le plâtre qui maintient son talon d’Achille en place. 

- Tu n’es pas obligé de danser. Tu peux rester assis dans un coin, Allez ! Ça 
te fera du bien ! 

Rester coincé dans un coin à te regarder picoler avec ta sœur et danser avec 
d’autres mecs ? Non merci. 

- Non, je vais rester ici et... 

- Seigneur, ce que tu es chiant ! Tout ce que tu fais, c’est de rester assis sur 
cette chaise et regarder la télé. Est-ce que tu vas continuer le mois prochain ? 

- Ouais, peut-être bien ! 

Elle hurle : 

- Ouais, et peut-être que tu le feras tout seul ! Moi, je sors. 

Il ne s’est même pas donné la peine d’essayer de l’en empêcher, il ne peut 
plus supporter ses jérémiades. Une heure plus tard, alors que Nick gamberge 
dans le sofa, Molly descend l’escalier, vêtue d’une robe courte violette sans 
manches, au décolleté plongeant. Elle est splendide, et elle sent incroyablement 
bon. Mais son humeur ne s’est visiblement pas améliorée. 

- Ne m’attends pas, lance-t-elle sur un ton glacial. Je dormirai chez Amelia 
ce soir. Elle habite plus près du club. 

Nick grogne en tournant son regard vers la télé qui diffuse la vie romancée 
du champion de Formule 1 de légende, James Hunt. Il s’est crashé et a cramé, lui 
aussi. 

- Je te reverrai quand ? demande-t-il alors qu’elle disparaît déjà dans le 
couloir. 



- Quand tu seras moins chiant ! 

Il soupire et se rallonge sur le sofa, sa jambe droite lui fait mal, dans une 
pulsation sourde et ininterrompue. 

Molly ne rentre pas à la maison cette nuit-là ni la nuit d’après. 

Molly ne s’est jamais officiellement installée chez Nick, elle a encore des 
vêtements dans l’appart de sa sœur, mais ils passaient la plupart de leur temps 
ensemble. Plus autant ces derniers temps. Ils n’ont même pas fait l’amour depuis 
la blessure de Nick. De toute façon, il n’est pas vraiment intéressé. Souffrir est le 
un moyen efficace pour vous faire débander. 

Le lendemain, c’est Trish qui l’accompagne à son rendez-vous. 

- Tout semble parfait, Monsieur Renshaw, dit le chirurgien. Vous allez 
perdre du muscle, bien sûr, mais vous pouvez commencer doucement la 
rééducation. Votre peau sera très sèche, je vous recommande donc de T hydrater. 
Et vous pouvez mettre un sac de glace sur votre pied si jamais il gonfle. Bien 
sûr, vous devrez porter cette botte orthopédique pendant quatre à six semaines, 
mais votre mobilité et votre souplesse vont s’améliorer peu à peu. Dans quatre 
mois, les choses redeviendront normales, mais l’amélioration totale peut prendre 
douze mois. Cela dit, je ne vois aucune raison pour que vous ne puissiez pas 
reprendre le rugby, nous avons toutes les raisons d’être optimistes. 

Trish lui lance un sourire radieux. 

- Merci, Docteur. 

- Je vous en prie, Madame Renshaw. 

- Oh non, je suis sa sœur ! 

Et Trish se met à rire, un peu gênée. 

- Toutes mes excuses. Eh bien, c’est bon de savoir que vous avez une 
famille qui vous soutient. 

Il sourit à Nick qui hoche la tête sans pour autant regarder Trish en face. La 
première chose qu’elle lui a demandée, c’était pourquoi Molly n’était pas avec 
lui. Mais le docteur a dit que ça s’améliorait. Il peut vivre avec ça. 

Une partie des ténèbres qui l’ont encerclé ces derniers mois commence à se 
dissiper. 



CHAPITRE 3 


Septembre 2014 

En claquant la porte du cottage derrière elle, Anna a ressenti l’ombre d’un 
malaise. N’a-t-elle pas fait la seconde des pires erreurs de sa vie ? 

Mais elle redresse les épaules et s’avance avec confiance. 

- C’est le premier jour du reste de ma vie, expose-t-elle clairement. Chaque 
voyage commence par un premier pas. Je suis la femme que je voulais être. 

Puis elle trébuche sur une dalle et manque se cogner la tête contre sa voiture. 

- Argh, merde ! 

Elle bande les muscles de son bras en empoignant la poignée de sa Peugeot 
pour éviter de se faire mal. 

En soupirant, elle se redresse lentement et frotte son épaule endolorie. Il 
faudrait qu’elle y mette de la glace en arrivant au bureau, mais au moins, il ne 
semble pas y avoir de dégâts sérieux. 

En massant son bras douloureux, Anna ne peut s’empêcher de sourire d’un 
air piteux en regardant sa nouvelle maison. Une vieille baraque. Hum, sa 
nouvelle vieille maison. C’est un véritable cottage, une maison de campagne en 
pierres de presque deux cents ans, avec des roses autour de la porte. Quelque 
chose dont elle a toujours rêvé, mais qu’elle n’aurait jamais cru pouvoir avoir. 

En vrai, elle est exiguë, ses pièces sont sombres, ses formes bizarres et elle 
est humide, mais Anna en est tombée complètement amoureuse. C’est tellement 
désuet, tellement anglais. 



Elle aime aussi le sentier de dalles rondes qui devient dangereusement 
glissant par temps humide, ce qui semble être le cas tous les jours depuis son 
arrivée en Grande-Bretagne. 

Elle freine en bas du petit chemin gravillonné et débouche avec précaution 
sur la route. 

Il faut conduire à gauche. Elle s’y est habituée ces quelques semaines, plus 
ou moins. Quand elle est trop fatiguée ou distraite, c’est tellement facile de faire 
une erreur et de finir du mauvais côté de la route, face à un fermier furieux à 
bord d’un tracteur de dix tonnes. 

Pendant son court trajet jusqu’à son bureau, Anna fait des comparaisons. 
Aujourd’hui, elle conduit le long d’une rue paisible bordée d’arbres, qui s’est 
lentement transformée en petite ville victorienne en briques rouges, parsemée de 
bâtiments plus modernes en verre, une banlieue branchée de Manchester. 

Il y a un mois, elle habitait New York City, fonçait dans le métro, marchait à 
grands pas dans des rues bondées, en bonne autochtone qu’elle était. Mais les 
emmerdes arrivent et les choses changent. 

Pour le meilleur, espère-t-elle. 

Elle est entrée sur le parking pavé, non, dans le parking, et a souri en voyant 
la plaque qui porte son nom : Dr Anna Scott. 

Bonjour Belinda, lance-t-elle lorsqu’elle passe devant sa 
standardiste/assistante/bras droit. 

Elle l’a recrutée un mois plus tôt et elles se sont tout de suite parfaitement 
entendues. Anna est assez maligne pour savoir que le succès de son cabinet 
dépendra d’une assistante sympathique et motivée. Avec Belinda, elle est 
tombée sur le bon numéro. 

Ce doit être un signe, tout ira pour le mieux. 

- B’jour Anna, sourit Belinda en agitant devant elle une pile de messages 
avec enthousiasme. J’ai eu deux demandes du club local d’athlétisme ce matin et 
Monsieur Jewell vous attend dans votre bureau. 

Anna jette un coup d’œil aux messages en fronçant les sourcils. 

- Il est ici ? Il n’y avait rien sur mon agenda. 



- Il est passé tout simplement et s’est installé, répond Belinda en haussant 
les sourcils. Je lui ai fait un café. Vous en voulez ? 

- Oh non merci. Mais pourriez-vous m’apporter une tasse d’eau chaude avec 
une rondelle de citron, s’il vous plaît ? 

Belinda hoche la tête. 

- Un jour, vous goûterez à mon café. 

Anna en doute, mais elle ne dit rien. Pour tout le reste, Belinda est 
fantastique, mais elle ne peut pas boire son café, même si sa vie en dépendait. En 
fait, elle suspecte le café de Belinda d’être mortel. 

Anna ouvre la porte de son cabinet en souriant au type énorme, engoncé 
dans le fauteuil qu’elle pensait assez grand pour contenir facilement deux 
personnes normales. Il a le nez cassé, un visage de voyou et un sourire 
étonnamment malicieux. 

- Anna, désolé d’être passé sans rendez-vous. 

- Je suis ravie de vous revoir, Monsieur Jewell, dit-elle sincèrement. 
Comment allez-vous ? 

Il tressaille. 

- Hé, c’est Steve. Je ne suis pas encore tout à fait assez vieux pour être ton 
père, et par ici, nous ne sommes pas si formels. 

Anna sourit et hoche la tête. 

- Steve, je suis contente de vous voir. 

Steve Jewell est un ancien athlète professionnel et un ami de son père. C’est 
lui qui l’a séduite avec ses promesses de boulot et la possibilité d’ouvrir son 
propre cabinet. 

À un jet de pierre, comme il l’a dit, il y a deux équipes nationales de rugby 
professionnelles, une équipe de première division, de nombreux clubs 
d’athlétisme et les célèbres équipes de foot de Manchester City et de Manchester 
United. Steve est l’entraîneur en chef de l’équipe de rugby des Manchester 
Minotaurs. 

- Tu es bien installée ? Tu as tout ce qu’il te faut ? 

- Mon assistante vient de me dire que j’ai deux demandes de rendez-vous 
pour un club d’athlétisme local aujourd’hui, ça commence bien. 



Il sourit. 

- Je te l’avais dit ! Une fois que le bouche-à-oreille se sera mis à fonctionner 
sur l’arrivée d’une psychologue du sport de première bourre, tu vas avoir plus de 
boulot que tu ne pourras en accepter. 

Anna espère qu’il dit vrai, parce qu’elle a pris de gros risques en 
déménageant. Cela dit, le rugby ressemble au football américain. Dans un certain 
sens. Des grands types costauds qui courent après des ballons bizarres sur un 
terrain plein de boue. 

Anna s’assied dans son fauteuil. 

- Alors, en quoi puis-je vous être utile, Steve ? 

- Rien de particulier, dit-il, sans se rendre compte, en disant cela, qu’il fait 
disparaître son expression pleine d’espoir. Je voulais juste m’assurer que tu allais 
bien. J’ai promis à ton père de veiller sur toi. 

Anna sourit en cachant un peu d’irritation. 

Steve croise sa cheville épaisse sur son énorme cuisse, mettant ainsi à rude 
épreuve les coutures de son pantalon de coton. 

- J’ai deux nouveaux joueurs qui viennent juste de débuter cette saison, 
Dave Parks et Nick Renshaw. 

Anna note leurs noms pour pouvoir les googler plus tard. Steve croise son 
regard intéressé, ce qui lui permet d’admirer ses yeux bleu vif. 

- Je voudrais que tu bosses avec eux dès leur arrivée. Ils viennent tous les 
deux d’une équipe moins cotée, et je peux te dire par expérience que c’est un 
grand bond en avant d’être promu dans une équipe de première ligue. Renshaw 
revient d’une blessure grave. Ils auront besoin de ton aide, qu’ils en soient 
conscients ou pas. 

- Ça me paraît parfait, dit-elle en tentant de dissimuler son excitation. Je 
commence quand ? 

Steve se met à rire. 

- Tu es ton père tout craché, il ne pouvait jamais attendre lui non plus. 
Comment va-t-il, ce vieux forban ? 

- En pleine forme, chaleureux et avec une sacrée pêche, comme dirait 


maman. 



- Je suis content de l’apprendre. Bon, j’y vais, alors. 

Il se lève quand Anna ajoute : 

- Et ces deux joueurs, alors ? 

- Oh ouais. Eh bien, ils seront là toute la semaine, ils vont rencontrer les 
autres joueurs et le reste de l’équipe, mais ensuite ils seront tout à toi. Je vais 
demander à ma secrétaire de leur prendre des rendez-vous. Prends soin de toi, 
ma belle. Salue ton vieux pour moi. 

Il lui fait un signe de la main en sortant, la tête agressivement penchée en 
avant, prêt pour son prochain boulot. 

Belinda entre, une tasse de citron chaud à la main. 

- Comment ça s’est passé ? Tout va bien avec Monsieur Jewell ? 

- Ouaip, dit Anna plus joyeusement que prévu. Il m’a promis deux nouveaux 
joueurs pour bientôt. C’est un truc à voir plus tard. 

- Tout se passera bien, dit Belinda, en s’apercevant de l’anxiété d’Anna 
lorsqu’elle pose la tasse et la soucoupe devant elle. Il faut un peu de temps, c’est 
tout. 

- Bien sûr, je le sais. Je suis nouvelle dans le coin, et tout ça. C’est bon. 

- C’est bien ça l’idée, répond Belinda en fronçant les sourcils, tout en 
ramassant la tasse de café intacte de Steve. 

Puis elle sort en reniflant d’un air maussade. 

Anna se renfonce dans son fauteuil et se masse les tempes. Deux nouveaux 
joueurs d’une équipe de première division comme les Manchester Minotaurs 
pourraient vraiment booster son activité balbutiante, même si elle aurait besoin 
de plus de deux patients. Il faut juste qu’elle ait la foi. C’est un nouveau départ, 
et Jonathan est enfin derrière elle. Il ne peut plus la faire souffrir. Elle a payé 
pour cette erreur. Dès qu’elle pense à lui, un spasme de culpabilité l’envahit. Elle 
sort un sac de glaçons du frigo de son cabinet et le pose sur son épaule meurtrie. 



CHAPITRE 4 


Nick a demandé Molly en mariage et elle a accepté. 

- Alors, tu l’aimes, la bague ? 

Puisque Molly est à genoux, en train de lui faire une pipe, Nick se dit qu’il y 
a de bonnes chances que oui. 

Elle marmonne quelque chose qu’il ne peut pas interpréter, mais la vibration 
lui déclenche une vague de plaisir à la base de la queue et jusque dans les 
couilles. Il aurait bien aimé enfoncer ses doigts dans ses cheveux et la tirer, fort, 
mais il sait par expérience qu’elle déteste avoir les cheveux emmêlés et qu’elle 
est tout à fait capable de lui couper la bite en deux avec ses dents. 

Il laisse les sensations l’envahir, se forçant à oublier le lavabo qui lui rentre 
désagréablement dans la colonne vertébrale. 

Il n’est même pas sur le point de jouir. Son cerveau est trop préoccupé, plein 
de pensées et d’images qui tournoient, et il sait qu’il n’a plus qu’environ trente 
secondes avant qu’elle se mette à se plaindre que ça prend trop longtemps. 

L’exhibitionnisme, ce n’est pas son truc, mais comme Molly l’a suivi dans 
les toilettes des hommes, il n’allait pas la faire s’arrêter non plus. 

Il se demande si Kenny s’est déjà aperçu que c’est lui qui a téléchargé sur 
Instagram une photo horrible de Ken en sous-vêtements Minions. Cent cinquante 
likes au compteur. 

Kenny n’a pas félicité Nick pour son contrat, mais il est resté à la fête 
surprise en son honneur. Il a bon espoir qu’un jour ils puissent s’entendre tous 
les deux. 



Nick a invité ses amis et sa famille à fêter son nouveau poste d’arrière chez 
les Manchester Minotaurs. Il n’a dit à personne qu’il va faire sa demande en 
mariage. 

Elle a dit oui. Pourquoi s’inquiète-t-il ? 

Nick baisse les yeux sur Molly qui est rouge comme une tomate et dont les 
yeux se remplissent de larmes. Il compte jusqu’à 22 avant qu’elle recrache sa 
queue avec un grommellement épuisé. 

- Seigneur, Nick ! Je crois que je me suis démis la mâchoire. Tu vas devoir 
te terminer tout seul. 

Nick sourit. Comme s’il allait s’excuser pour la taille de son engin. Il hausse 
les épaules et renfile son slip, puis referme son pantalon. 

- J’en garde pour plus tard, dit-il avec un vague espoir. 

Molly ne répond pas. Elle est trop occupée à bouder devant le miroir en 
reformant un arc de Cupidon parfait à coups de rouge à lèvres rose givré. 

Nick l’observe pendant une seconde, puis attrape sa veste en la secouant 
pour la défroisser. Molly s’en est servie de coussin dans les toilettes de ce 
restaurant chic où ils célèbrent leurs fiançailles. Il faudrait sans doute l’apporter 
au pressing. Nick s’est vaguement demandé si Sir Walter Raleigh s’était posé la 
moindre question quand il avait posé son manteau dans une flaque de pisse pour 
la reine Élizabeth, dans le temps. 

Molly finit de se pomponner en lançant un sourire de circonstance, puis elle 
fait briller sa bague dans son reflet. 

- Il faudra que tu m’offres un collier coordonné pour notre premier 
anniversaire, Nicky. 

Il aime qu’elle planifie l’avenir, mais une nouvelle voiture ou un collier pour 
faire plaisir à sa femme ? Ouais, sans aucun doute, s’il veut avoir une chance de 
se faire sucer à nouveau. 

Alors qu’ils retournent dans la salle de restaurant bruyante, Nick se pousse 
pour laisser passer une femme. Ce n’est pas son genre de mater, mais cette fois- 
ci, il l’a fait. Elle est l’exact opposé de Molly : brune alors que Molly est 
blonde ; grande quand Molly est petite ; formelle dans son apparence, avec ses 



cheveux courts, brillants, et son costume strict, alors que Molly est toute en jupe 
et en talons, extensions et faux ongles. 

Cette femme n’est absolument pas son type, exception faite de ses lèvres 
douces, belles, rouge sang. 

Elle est passée devant lui avec un calme « merci » et il a senti l’odeur 
familière de son parfum. Il a gloussé en le reconnaissant : du Baume du Tigre. 
Le camphre et le menthol étaient tout à fait flagrants. 

Il suit Molly jusqu’à leur table, en remarquant que le niveau sonore est 
monté d’un cran. Tout le monde semble bien s’amuser, boit et raconte de 
mauvaises blagues. Tous ses anciens coéquipiers sont présents. Sa famille, sa 
sœur Trish ; la mère de Molly et sa sœur aînée Amélia ; et la bande de ses 
meilleurs amis. Même son ancien coach est passé, mais il n’est pas resté très 
tard. 

Cet homme lui manque. Ses discours emphatiques et ses harangues d’avant- 
match. Les jurons et la camaraderie de son ancienne équipe lui manquent. Il a 
grandi avec eux. 

Il fronce les sourcils en se demandant pourquoi il n’est pas plus excité, 
maintenant qu’il a enfin rejoint un club de première division. Il a rencontré tous 
les types de sa nouvelle équipe, ils sont chouettes, mais il ne les connaît pas 
encore ; il ne se sent pas encore tout à fait à son aise avec eux. Il ne se sent pas 
chez lui. Il sait que cela lui demandera du temps. 

Il plie son pied droit et sent une résistance bizarre au niveau de sa cheville, là 
où le tissu cicatriciel a formé une bosse de son mollet à son talon. 

Depuis son opération, il a fait tout ce que les médecins et les entraîneurs lui 
ont dit de faire. Deux semaines de plâtre. Un mois avec une attelle et des 
béquilles, des semaines et des semaines de kiné. 

Mais maintenant, il contrôle à nouveau. Et c’est à la fois effrayant et très 
tentant. Il veut juste être au niveau. 

Non, c’est un mensonge. 

Il veut à nouveau faire des étincelles. 



Il est quatre heures du matin, Nick est parfaitement réveillé. Il s’étire sur le 
lit king-size en écoutant les légers ronflements de Molly. Elle est différente ces 
derniers temps, plus réservée. Il se demande si elle regrette leurs fiançailles à 
cause de son avenir incertain. Impossible de se rendormir. Il sort du lit en silence 
et se met à arpenter la maison, agité et mal à l’aise. 

Il n’a avoué à personne ses inquiétudes. Mais il connaît son corps, il sait ce 
qu’il est capable de... et il sait que sa cheville n’est pas complètement guérie. 
Oui, il peut courir, mais il n’est pas aussi rapide qu’avant. Il ne peut pas décoller 
à toute vitesse comme avant, comme le faisait « la fusée ». Il ne shoote pas aussi 
fort qu’avant, le ballon ne va pas aussi haut, aussi loin. Tout le monde autour de 
lui est d’accord pour dire qu’il est encore en convalescence, mais pour Nick, 
c’est autre chose. 

Quand il pense à la possibilité de ne plus pouvoir avoir de club, son pouls se 
met à battre plus vite. S’il devait retourner travailler à l’usine à présent... 

Même faire l’amour avec Molly n’a pas fait diminuer ses craintes, son esprit 
tourne en rond sans répit, alors qu’il essaie de forcer son corps à se détendre. 
C’est comme s’il jouait dans le brouillard. Il ne peut voir ni ses coéquipiers ni 
ses adversaires. Il sait juste qu’ils sont là, qu’ils l’attendent. 

Il s’assied dans le canapé et se met à trembler légèrement en sentant le cuir 
froid contre sa peau nue. Comme il l’a prévu, son corps lui fait mal, un bleu 
énorme est apparu sur sa hanche malgré les massages à l’arnica. Il le frotte sans 
y penser, en se rappelant le tacle bien senti qu’il a subi la veille, à 
l’entraînement. Un autre souvenir de mon style de vie, pense-t-il en souriant. 

Le rugby est un sport violent, un sport difficile. Pas de rembourrage, pas de 
casque, juste une simple protection en caoutchouc pour les dents du haut. C’est 
tout. Il faut se jeter sur ses adversaires et, parfois, c’est le sol qui vient à votre 
rencontre. Certains jours, vous êtes acclamé, d’autres hué, en revanche votre 
corps vous fait mal tous les jours. Mais, pour Nick, la fierté de jouer, l’honneur 
d’être un joueur professionnel gomment tout. 



Et c’est ce qu’il veut. Il en redemande, il en a besoin, il supporterait 
n’importe quoi pour pouvoir rejouer. 

Parce que je suis quoi si je n ’ai plus le rugby ? 

La réponse plane dans l’air, inexprimée, menaçante, comme le premier coup 
de tonnerre dans le lointain. 

Pour se débarrasser de cette sombre pensée, il fait une virée dans la cuisine 
où il laisse de côté la nourriture saine pour lui préférer un petit morceau de 
pudding gluant au toffee qu’il a rapporté de la fête de fiançailles. Il n’a pas 
beaucoup de plaisirs coupables, mais le pudding gluant au toffee avec de la 
crème anglaise est irrésistible. C’est une des raisons pour lesquelles il a insisté 
pour l’inscrire au menu de la veille au soir. Et la raison pour laquelle il a 
demandé au restaurant de lui en mettre une part de côté pour l’emporter chez lui. 

Son cœur se met à saigner quand il s’aperçoit que la boîte en plastique est 
vide, il ne reste que quelques miettes et quelques gouttes de crème anglaise. 
Merde, il aurait dû s’en douter, Molly et ses foutus régimes. Elle n’a 
pratiquement rien mangé la veille à la fête, mais elle a craqué en rentrant à la 
maison. Et elle ne lui a rien laissé. 

Il écrase la boîte entre ses paumes et la lance dans la poubelle de recyclage. 

Raté. 

Nick est réveillé en sursaut par la sonnerie de son téléphone. 

- Réponds à ton putain de téléphone, grogne Molly en se retournant et en 
mettant un oreiller sur sa tête. 

Il grimace de douleur en cherchant son téléphone à tâtons, autour de lui, 
avant que les vibrations ne le fassent tressauter sur la surface lisse de sa table de 
nuit. 

C’est un appel local, mais inconnu de lui. 

- Allô ? 

Son ton est crispé par la douleur et le manque de sommeil, il éloigne le 
téléphone pour s’éclaircir la voix, du coup, il n’entend son interlocuteur 

- J’ai dit, c’est Steve Jewell, ton boss. Je veux que tu sois au club à dix 
heures ce matin. Ne sois pas en retard. 

- C’était qui ? marmonne Molly. 



Nick cligne des yeux, à présent parfaitement réveillé. 

- Mon entraîneur. 

- Oh mon Dieu, il est sacrément tôt. 

Nick balance son téléphone sur sa table de nuit, repousse la couette et se 
rend à la salle de bains. Il enfile un pantalon et un vieux tee-shirt, puis sort en se 
demandant pourquoi l’entraîneur l’a appelé un samedi matin. Ça ne peut pas être 
de bonnes nouvelles, sans ça il lui aurait dit, non ? Peut-être qu’ils vont le virer ? 
Non, ils n’ont le droit de le faire que s’il est blessé pendant plus de six mois, il 
lui reste encore deux mois. Alors pourquoi ? 

Il a soudain eu une suée froide. 

- Fais-moi une tasse de thé ! lui crie Molly. 



CHAPITRE 5 


Lorsque Nick arrive au club, il jette un œil critique sur les installations haut 
de gamme de sa nouvelle équipe et a soudain l’impression de trahir son ancien 
club, il faut dire qu’ici tout est plus récent, plus grand, mieux fichu. 

Les vestiaires possèdent de vrais casiers, pas une simple étagère pour son 
équipement. Il y a deux salles de kiné, un bain de glace dans le genre jacuzzi, 
assez grand pour six personnes. 

Après avoir déposé son sac dans un casier, il grimpe l’escalier qui mène au 
bureau du manager et frappe à la porte. 

- Entrez ! gronde une voix. 

Nick entre et trouve Steve Jewell derrière un plateau massif de chêne clair, 
en train de fouiller dans une masse de papiers en fronçant les sourcils, irrité. Les 
murs sont décorés de photos des jours de gloire de l’équipe, qui remontent à son 
inauguration, sous le règne de la reine Victoria. Peut-être qu’elle a fait partie de 
ses fans. 

- Nick, prends un siège. 

Steve Jewell repousse sa paperasse et lève les yeux, sans rien exprimer pour 
autant. Il croise ses bras musclés et recule au fond de son siège en le faisant 
grincer. 

- Je pense que tu as besoin d’un peu d’aide, Nick. 

Il a balancé son coup sans prévenir Nick, qui en a le souffle coupé. 

- Je sais que tu as du potentiel. Je l’ai vu à ton ancien club, mais pas encore 
ici. Pendant l’entraînement, tu rates des passes faciles et tu t’étrangles pendant 



les moments importants. 

- Je vais m’entraîner plus dur... commence-t-il, mais le coach lui coupe la 
parole. 

- On n’a pas besoin que tu t’entraînes plus dur, on a besoin que tu joues plus 
intelligemment. Personne ne met en doute ta motivation à te rétablir, mais il en 
faut plus que ça pour retrouver la forme après le genre de blessure que tu as 
subie. 

Il sourit en coin. Peut-être est-ce censé le rassurer. 

- Je t’ai pris un rendez-vous chez une psychologue du sport que nous 
connaissons. Le docteur Scott a d’excellentes références, elle a une bonne 
expérience des athlètes, particulièrement des hommes comme toi qui reviennent 
de blessure. Tu as rendez-vous dans quarante minutes. 

Il jette une carte de visite en travers du bureau, Nick prend le petit rectangle 
rigide avec répugnance. Il lui est arrivé de travailler avec deux psychologues du 
sport : l’un d’eux avait été utile, l’autre pas vraiment. 

Le type n’avait pas supporté les blagues de vestiaire et avait laissé tomber au 
bout de trois séances. Mais c’était des séances avec toute l’équipe. Il n’a encore 
jamais eu de rendez-vous en tête à tête. 

Il se frotte le front. La direction du club doit être vraiment inquiète à son 
sujet s’ils paient pour ça. Peut-être vont-ils le laisser tomber ? Il ne pourrait pas 
vraiment leur en vouloir. Ils ont déboursé beaucoup d’argent pour le signer et 
tout ce qu’ils ont récolté, c’est un joueur blessé de seconde main. 

Pourquoi est-ce que sa cheville ne va pas mieux ? Il a fait tout ce que les 
médecins et les kinés lui ont recommandé. Le chirurgien lui a assuré que la 
réparation tiendrait bon. Alors, pourquoi a-t-il le sentiment de ne plus avoir de 
jambes ? Où sont les accélérations qui lui ont valu son surnom ? Il a l’impression 
d’être bidon, de tricher, et voilà qu’il est sur le point de faire gaspiller encore 
plus de fric à son club. 

- Oui, coach. 

Steve incline la tête. Il se remet à fouiller dans ses papiers sur son bureau. 
Nick se lève lentement et sort. Il glisse la carte dans sa poche et croise les doigts 
que ce psy puisse l’aider. 



S’il ne le peut pas, Nick ne voit vraiment pas qui en serait capable. 

En suivant la direction sur son smartphone, il conduit jusqu’à la clinique 
dans un état d’hébétude. La brume d’automne monte des champs et se mêle au 
plafond bas des nuages, rendant le monde ouaté et flou. 

Il essaie de rester positif quant à ce rendez-vous, mais en ce moment tout le 
tire vers le bas. 

Il se gare devant un bâtiment à deux étages dans une zone industrielle, à 
quelques kilomètres du terrain d’entraînement du club. 

En sortant de sa voiture, il ressent un pincement familier dans la cheville qui 
lui fait retenir sa respiration jusqu’à ce que ça passe. Comment peut-il jouer au 
mgby à haut niveau en ayant l’impression que chaque pas est celui qui va 
l’achever ? Comment peut-il jouer sans crainte, quand la peur est un corps en 
fusion qui le brûle de l’intérieur ? 

En avançant avec précaution, il pousse la porte de la clinique. 

Une femme sympathique, avec une coupe blonde au carré, lui sourit. 

- Bonjour, je peux vous aider ? 

- Salut, je m’appelle Nick Renshaw. J’ai rendez-vous avec le docteur Scott. 

- Je vais la prévenir que vous êtes arrivé. Asseyez-vous, je vous prie. 

La ? 

Il ne s’attendait pas ce que ce soit une femme. Il n’y a pas beaucoup de 
présences féminines dans son univers, bien qu’elles soient quand même plus 
nombreuses qu’avant. Plusieurs kinés, en particulier, sont des femmes. 

Nick se sent gêné et frustré, qu’est-ce qu’on a bien pu raconter sur lui à cette 
femme ? Il déteste se trouver dans des situations dont il est incapable de prévoir 
l’issue. 

La réceptionniste attrape son téléphone et appuie sur un bouton. 

- Monsieur Renshaw est ici... certainement... je le fais entrer. 

Elle lève la tête en souriant. 

- Le docteur Scott vous attend. Son bureau est la première pièce à droite 
après la double porte. Je peux vous offrir à boire ? Thé, café, eau ? 

- Juste de l’eau, merci. 



Elle déverrouille la porte et il suit ses instructions. Il se trouve devant une 
porte grande ouverte sur sa droite. 

- Entrez ! 

En respirant un bon coup, il entre et referme la porte derrière lui. 

Ses yeux font rapidement le tour de la pièce en s’arrêtant sur les hautes 
étagères remplies de rangées et de rangées de livres recouverts de cuir et d’un tas 
de numéros du Journal of Applied Psychology. Plusieurs meubles qui semblent 
tout neufs : un grand canapé de cuir noir flanqué de deux gros fauteuils et un 
bureau en bois incurvé, avec un ordinateur portable, un téléphone et d’autres 
bouquins. 

Une grande femme est appuyée contre la fenêtre, sa silhouette se découpe 
dans la lumière opaque de l’extérieur. Elle s’avance vers lui en lui tendant la 
main. 

- Bonjour, Nick. Je suis Anna Scott. Ravie de faire votre connaissance. 

- Vous êtes américaine ? 

Il ne sait pas pourquoi ça le surprend, mais c’est le cas. 

- En effet. Vous y êtes déjà allé ? 

Nick secoue la tête. 

- J’ai toujours voulu le faire. 

Elle sourit. 

- Eh bien, j’espère que vous trouverez le temps. Asseyez-vous là où vous 
vous sentez confortable. 

Nick regarde autour de lui, ignore le canapé et les fauteuils et choisit la 
chaise de bureau en face d’elle. Il se demande si la question est une forme de 
test. Peut-être a-t-il déjà échoué. Il se sent gauche et stupide, pour avoir ainsi 
relevé qu’elle est américaine. Il a dû passer pour un vrai nase. 

Il la regarde soigneusement, à la recherche du moindre signe prouvant 
qu’elle le considère de haut. Mais elle semble calme et imperturbable, l’opposé 
parfait de ce que lui ressent, alors que son cœur bat trois fois trop vite. Son 
tailleur noir sévère fait de son mieux pour dissimuler ses formes mais n’y 
parvient pas totalement. Il n’a jamais été très bon pour deviner l’âge des 



femmes, mais sachant qu’elle est médecin, elle doit être plus âgée qu’elle semble 
l’être ; probablement dans les trente ans ? 

Ses cheveux sont noirs, peut-être auburn en pleine lumière, et coupés court, 
à la garçonne. Derrière des lunettes à grosse monture, ses yeux semblent être gris 
acier. Il tressaille quand son regard se pose sur ses lèvres : elle porte un rouge à 
lèvres rouge foncé. Il connaît ces lèvres, mais d’où ? 

- Nous nous sommes déjà rencontrés quelque part ? 

Il a posé la question sans réfléchir, puis fait une grimace devant cette phrase 
débile. 

Elle penche la tête de côté. 

- Je me demandais si vous vous rappelleriez. Le restaurant Rafters, la nuit 
dernière. 

Les sourcils de Nick grimpent en flèche. 

- C’était vous ! 

Son sourire amusé le fait très légèrement rougir sous son hâle. 

- Je crois bien. 

- Un chouette restaurant. 

- Pas vraiment mon style, dit-elle. Je préfère quelque chose de plus relax, 
mais la nourriture était bonne. 

Nick est d’accord, mais il ne dit rien. Il est encore en train d’intégrer 
l’information qu’il s’agit de la femme qui a retenu son attention la veille au soir. 

- Et je suppose que les félicitations sont à l’ordre du jour, ajoute-t-elle. 
C’était votre dîner de fiançailles ? 

- Oh ouais. Merci. 

Elle attend un peu, mais Nick est encore en pleine confusion. Il est venu à ce 
rendez-vous sur la défensive, mais découvre qu’il a pour psy une véritable 
bombe. Si Molly l’apprenait... il imagine les engueulades, la jalousie. 

- Bon, commençons, voulez-vous ? Mais avant ça, vous n’avez pas 
d’objection à ce que j’enregistre cette séance ? 

Surpris, il hausse les épaules et secoue la tête. 

- Très bien ! Steve Jewell vous a envoyé à moi parce qu’il pense que je peux 
vous aider. Mais laissez-moi d’abord vous expliquer un peu comment je 



travaille, et ensuite nous pourrons parler de votre blessure et de votre 
réadaptation. 

-Ok. 

- D’abord, je ne suis pas psy. (Elle a un rire léger.) Beaucoup de gens le 
pensent lorsqu’ils arrivent chez moi, mais je pratique une discipline totalement 
différente. Même si, comme pour tous les aspects de nos corps et nos esprits 
humains bizarres, tout est lié. La meilleure façon de décrire ce que je fais, c’est 
que vous m’imaginiez comme faisant partie de votre équipe d’entraîneurs. 

Vous êtes bien plus sexy que n’importe lequel de mes coachs, pense Nick 
avec une ironie désabusée. 

Sa voix est forte et claire, mais a un étrange effet relaxant. Il y a quelque 
chose d’apaisant dans sa façon calme de parler, un humour bienveillant, précis. 
Il semble être conçu pour mettre les gens à l’aise. Ça marche avec Nick, il est 
détendu. 

- Il y a différentes façons pour moi d’aider les athlètes : je peux apprendre à 
vos capacités mentales à améliorer performances et apprentissage. C’est ce que 
j’appelle mon approche « sept fois chanceuse ». Mais tout est basé sur la 
confiance : je dois avoir confiance dans l’honnêteté et l’absence de crainte de 
vos réponses, et vous devrez me faire confiance pour vous aider à travailler tout 
ça de la façon la plus bénéfique pour vous. D’accord ? 

Nick hoche la tête, il n’a pas vraiment l’impression d’avoir le choix. Mais il 
aime sa façon de parler. C’est rafraîchissant. Et il aime regarder sa bouche quand 
elle parle. Son corps aussi semble beaucoup apprécier, et ça l’embête. 

- D’abord, nous allons travailler sur vos stratégies d’adaptation concernant 
vos craintes d’une absence de performance. Ensuite, nous ciblerons la confiance 
en soi, la concentration, la maîtrise de soi, l’intensité, ce qui peut vous être utile 
dans tous les aspects de votre vie. 

Elle lui sourit pour l’encourager. 

Nick se dit qu’il n’aurait aucune crainte concernant ses performances avec 
elle, avant de se rendre compte que ses pensées sont parfaitement déplacées. 

Peut-être que si tu arrêtais de regarder sa bouche, tête de nœud ! 



- Troisièmement, nous travaillerons sur quelques stratégies pour vous 
préparer à la compétition, à des situations spécifiques au terrain de rugby. 
Quatrièmement, et c’est crucial pour vous, nous travaillerons sur votre 
récupération après votre blessure. Vous pourriez penser que la seule cicatrice, 
c’est celle de votre opération, mais les athlètes gardent souvent des cicatrices 
mentales longtemps après la guérison de leurs blessures physiques. Nous 
examinerons les méthodes qui vous permettront de faire face à la pression 
associée au retour à votre niveau de performance d’avant votre blessure. 

Cela retient l’attention de Nick. 

- Vous pouvez vraiment faire ça, Docteur ? 

Il se penche en avant et essaie de dissimuler le désespoir dans sa voix. 

- Oui, bien sûr, répond-elle simplement. Mais, s’il vous plaît, appelez-moi 
Anna. 

- Anna, très bien. Moi, c’est Nick. 

- Je sais. Alors, Nick, je vais également vous aider à développer une routine 
d’avant-match, une préparation mentale qui vous apprendra à être plus proactif 
avec votre confiance. Nous verrons également des routines avant tir, qui utilisent 
les compétences mentales pour préparer une capacité motrice spécifique, comme 
le drop, par exemple. Et enfin, nous travaillerons à améliorer l’efficacité de vos 
entraînements, en vous aidant à comprendre les principes des apprentissages 
moteurs et de la performance. 

Elle semble si sûre d’elle, de sa capacité à l’aider que Nick ressent, pour la 
première fois, une petite lueur d’espoir. 

- Nous allons utiliser toute une batterie de techniques différentes. 
L’autosuggestion - vous savez, je peux le faire ! -, ce genre de chose. La 
visualisation, l’examen d’une action avant de la déclencher, afin que vous 
puissiez vous voir faire ce que vous désirez réaliser. Nous aborderons aussi la 
gestion du stress et les techniques de relaxation. Nous examinerons vos objectifs 
à l’entraînement et nous trouverons des trucs qui vous aideront à vous motiver 
pour y parvenir. Et, plus important encore, nous vous apprendrons à évaluer 
votre façon de penser et de vous comporter pendant un match et en quoi cela 
affecte votre prestation. 



- En supposant que je ne reste pas sur le banc de touche, précise-t-il d’un air 
sombre. 

- Autosuggestion numéro 101 : dites-vous que vous allez descendre de ce 
foutu banc. 

Elle le fixe de ses yeux argent, pleins de défi. 

- Quoi, là, maintenant ? 

- C’est le meilleur moment. 

- Qu’est-ce que vous voulez me faire dire ? 

Je vais quitter le banc de touche. 

Nick répète ça comme un perroquet, il se sent complètement débile. 

- Encore une fois, en y croyant, Nick. Allez ! Vous pouvez le faire ! Vous le 
voulez, n’est-ce pas ? 

- Je ne vais pas rester une seconde de plus sur ce foutu banc de merde ! 

Anna applaudit. 

- Super ! Vous l’avez vraiment ressenti. Alors, que pensez-vous de ce que je 
vous ai dit ? 

- Ça me paraît très bien, doc, euh, Anna. 

- Génial. Alors, au boulot. 

Ils sont interrompus par quelqu’un qui frappe à la porte. Belinda entre en 
portant un plateau avec un grand verre d’eau qu’elle pose devant Nick et une 
tasse de citron chaud pour Anna. 

- Merci, Belinda. 

- De rien, mon chou. 

Anna lance un regard de circonstance à Nick pendant que Belinda quitte le 
bureau en fermant doucement la porte derrière elle. 

- Vous avez bien fait de ne pas prendre de café. 

Il fait la grimace. 

- Je suis censé éviter la caféine ? 

Anna se met à rire, la tête penchée en arrière, et Nick entraperçoit un petit 
bout de langue brillante et dorée. Surpris de trouver ça sacrément sexy. Elle ne 
ressemble vraiment pas aux médecins qu’il a rencontrés jusque-là. 



- Seigneur, non. Je ne vous ferais pas ça. Deux boissons caféinées par jour 
ne peuvent pas vous faire de mal. C’est le café de Belinda qui le pourrait. 

- Oh, d’accord ! 

Et il lui retourne son sourire. 

- Bon, dites-moi, comment se passe votre convalescence ? 

Il croise les bras sur sa poitrine, son sourire s’évanouit. 

- Ouais, pas mal. 

Elle hausse un sourcil, attendant la suite. 

- Vraiment bien, ment-il. 

Elle sourit. 

- Je suis heureuse de l’entendre ! 

- Merci. 

- Pourquoi pensez-vous qu’ils vous ont envoyé ici ? 

Ah merde ! 

- Pour améliorer mon jeu. 

Nick est gêné que sa voix ait grimpé dans les aigus à la fin de sa phrase, 
comme s’il n’était pas sûr de lui. Ce qui est le cas, bien qu’il ne veuille pas le 
montrer à une inconnue. Il se force à sourire. Ce qui n’est pas non plus très 
convaincant. 

- Parlez-moi de votre enfance. Quand avez-vous eu dans les mains un ballon 
de rugby pour la première fois. 

Nick est pris de court. Il ne s’attendait pas à quelque chose d’aussi... 
personnel. On dirait une question de psy ! 

- Quand vous voulez... 

L’expression de son visage est si ouverte, si chaleureuse. Il avait pensé 
qu’elle allait le juger, qu’elle le jaugerait et qu’elle découvrirait son désir. 

Elle le regarde d’une façon vraiment encourageante, se doutant qu’il n’a pas 
l’habitude de parler de lui. Elle attend en gardant un léger sourire sur le visage 
lorsqu’il s’éclaircit la voix et qu’il se tortille sur sa chaise. Finalement, il se met 
à parler. 

- J’ai l’impression que j’ai toujours joué. Je ne me souviens même pas de la 
première fois que j’ai tenu un ballon de rugby. Mon père et mon oncle se 



faisaient tout le temps des passes dans le jardin. C’était juste un petit coin 
d’herbe et il fallait esquiver la corde à linge et maman râlait si on écrasait ses 
plantations. 

- Quel âge aviez-vous ? 

- Peut-être quatre ou cinq ans. 

- N’est-ce pas très jeune ? 

- Pas vraiment. Certains mômes jouaient au football, moi j’aimais le rugby. 
Nous avons commencé à jouer en équipe à l’école primaire, lorsque j’avais dix 
ans, mais à cet âge-là, on ne se taclait pas. 

- Vous aimiez l’école ? 

Cette fois, son sourire est véritable. 

- Pas vraiment. Jouer dans l’équipe de rugby était le seul truc qui me plaisait 
vraiment. J’ai arrêté l’école à seize ans. 

Il lui jette un coup d’œil pour voir si elle va le prendre de haut, mais elle se 
contente de hocher la tête pour signifier qu’elle l’écoute et de prendre des notes 
avec une petite écriture tremblée. 

- Jamais je n’avais pensé faire une carrière dans le rugby. Quand j’ai quitté 
l’école, j’ai été embauché dans une usine de peinture. Ça gagnait bien, du moins 
c’est ce qui me semblait à l’époque. 

Nick secoue la tête. Ça lui avait suffi pour s’offrir son premier tatouage, un 
horrible diable, assez flou, qu’il s’était fait faire derrière l’épaule. Il le déteste. 

- Combien de temps avez-vous travaillé dans cette usine ? 

- Deux ans. Je jouais dans un club amateur les week-ends et je m’entraînais 
presque tous les soirs. 

Tout était plus simple alors. Il était heureux, en faisant tous les trucs 
habituels que font les ados de plus de seize ans. 

Des sorties en boîte, la boisson, la danse, se dégoter une ou deux petites 
copines. 

- Et que s’est-il passé quand vous avez été sélectionné pour devenir 
professionnel ? 

- Un chasseur de têtes pour les clubs locaux m’avait à l’œil. À seize ans, 
j’étais un môme, maigrichon, mais à dix-huit, je m’étais pas mal remplumé. 



Il fait une pause. Est-ce qu’elle va vérifier ? Mais ses yeux se reposent sur 
son carnet de notes et Nick hausse les épaules mentalement avant de poursuivre 
son histoire. 

- De toute façon, j’en avais ma claque de l’usine, j’allais m’engager dans les 
marines. 

- Vraiment ? 

- Ouais, peut-être que j’aurais été assez rapide pour éviter quelques balles. 

Il rit maladroitement, mais Anna reste de marbre. Il se racle la gorge. 

- On m’a fait faire un essai dans un club professionnel de seconde division, 
la division de championnat, ça s’appelle. Bon, j’y suis allé pour rencontrer le 
reste de l’équipe. On a eu une semaine d’entraînement ensemble, suivie par un 
match réel qui allait être télévisé. 

Nick secoue la tête à nouveau comme s’il n’arrivait toujours pas à y croire. 

- J’avais dix-huit ans, je n’avais jamais été payé pour jouer, je ne 
connaissais pas les autres joueurs et je ne pensais pas que je serais assez bon. 

Elle note quelque chose dans son carnet. 

- Mais vous l’étiez. 

- Ouais, je suppose que oui. J’ai marqué l’essai gagnant lors de mon tout 
premier match pro. Je crois que c’est moi qui ai été le plus surpris. 

Anna continue à prendre des notes pendant que Nick remonte le fil de ses 
souvenirs. 

Son salaire avait doublé en une nuit, ce qui aurait pu monter à la tête de la 
plupart des mômes de dix-huit ans, mais pas lui, il travaillait dur, et ne prenait 
jamais rien pour acquis. Il buvait rarement et ne manquait jamais une séance 
d’entraînement. Ces deux années de travail en usine lui avaient fait réaliser sa 
chance. 

- Je suis resté huit ans dans mon ancien club. 

- Vous l’aimiez ? 

- Ouais, ce sont de chouettes types. 

- Ça vous fait quoi de jouer chez les Minotaurs ? 

- Je suis étonné, heureux, heureux, inquiet aussi. 

Elle l’examine un moment. 



- Avez-vous déjà reçu un carton rouge ? Avez-vous été expulsé pendant un 
match ? 

Il sourit timidement. 

- Mon dernier carton rouge, c’était à douze ans, j’avais épinglé un joueur. 
Ce môme avait trois ans de plus que moi et quelques dizaines de kilos. 

- Épinglé ? 

- Je l’avais taclé au niveau du cou, ce qui revient à foncer dans une corde à 
linge. Et je l’ai fait deux fois de suite. Ça ne se fait vraiment pas, j’aurais très 
bien pu lui rompre le cou. J’ai été renvoyé et j’ai compris la leçon, je n’ai plus 
jamais fait de tacle dangereux. 

Anna sourit. 

- Comme vous vous en doutez, les règles du football, je veux dire du 
football américain, me sont plus familières. Parlez-moi de votre position de jeu. 
Arrière, n’est-ce pas ? 

- Ouais, c’est ça. Mais j’ai également joué centre et ailier. 

Ses yeux s’illuminent, il ressent la passion qui brûle toujours en lui. Jusque- 
là, il a répondu pour lui faire plaisir, mais à présent, quelque chose a rallumé le 
feu. 

- Nous, les arrières, nous sommes la dernière ligne de défense. Nous 
rattrapons le ballon loin à l’intérieur de notre camp et nous le faisons sortir le 
plus vite possible. Il y a sept arrières et huit avants dans une équipe de rugby, il 
n’est donc pas inhabituel de voir tous mes coéquipiers disséminés devant moi 
pendant un match. Que ce soit dans les mêlées ou les touches, c’est le boulot des 
avants de choper le ballon tandis que les arrières cherchent un bel espace grand 
ouvert, prêt à le recevoir. Ma position derrière la ligne arrière me permet de voir 
les trous dans la ligne de défense, et soit je bouche ce trou, soit je demande aux 
deux arrières de le faire. Il faut anticiper le jeu de l’adversaire. Il faut être rapide, 
avoir une bonne capacité à rattraper le ballon sur un coup de pied en hauteur et 
être capable de dégager le ballon sur de longues distances. 

Elle hoche la tête. 

- J’ai vu d’anciennes vidéos de vous où vous transformiez des essais. C’est 
habituel pour un arrière ? 



- Vous en avez vu ? 

- Bien sûr. J’ai besoin de voir comment vous bougez sur le terrain. 

Il renifle. 

- Comme un vieil homme, à présent. 

Son sourire est réconfortant. 

- Nous allons travailler ça. Nick, puis-je vous poser une question... 

- Pourquoi vous interrompre maintenant, murmure-t-il sèchement. 

Elle lui balance un sourire lumineux qui lui traverse la poitrine, le réchauffe 
au point qu’il lui rend la pareille. 

- Oh, je n’ai aucune intention de m’arrêter, rit-elle. Où vous voyez-vous 
dans deux ans ? Que désirez-vous réaliser ? 

- Ce sont deux questions différentes, bougonne-t-il. 

Elle se penche en avant, son regard gris est redevenu sérieux. 

- Elles ne devraient pas l’être. Je confirme, elles ne devraient pas l’être. 

Il s’enfonce sur sa chaise, étonné de ce qu’elle vient de dire, une expression 
intense sur son visage et des ombres dans les yeux. 

Elle attend, Nick fixe ses mains en regardant les durillons sur ses paumes, 
puis il replie ses bras. Finalement, il lève les yeux. 

- Vous voulez savoir de quoi je rêve ? 

Elle hoche la tête. 

- J’étais un bon joueur dans mon ancien club, dit-il d’une voix rêveuse. (Il la 
regarde dans les yeux.) Je veux être mieux que ça. Je veux que mon nouveau 
club soit fier de moi. Je veux l’aider à gagner la coupe et... - il respire un grand 
coup -, je veux être un jour dans l’équipe d’Angleterre. 

Le sourire d’Anna est chaleureux et Nick se détend, ses mains retombent sur 
ses genoux. 

- Alors, c’est à la fois votre but et votre motivation. 

Il aime la façon dont elle a dit ça, comme s’ils formaient une équipe. 

- Je viendrai voir votre entraînement jeudi, si vous êtes d’accord ? 

Son stylo est en arrêt au-dessus de son carnet et elle hausse les sourcils, elle 
attend. 

- Vous venez voir vos patients s’entraîner, habituellement ? 



- Ça dépend des patients. 

Nick fronce les sourcils et ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais 
elle change subitement de sujet. 

- Mais, pour l’instant, j’ai quelques devoirs pour vous. 

- Des devoirs ? 

- Oui, je veux que vous notiez trois choses que vous réussissez en dehors du 
mgby. Et je veux que vous inscriviez trois qualités qui, d’après vous, vous 
définissent comme joueur de rugby. Ok ? 

Nick est conscient qu’il la regarde fixement, l’air ébahi, bouche grande 
ouverte. Il se lèche les lèvres et tente de paraître à l’aise. Cette femme ! Elle lui 
pose les questions les plus vaches. 

- Six choses pour lesquelles je suis doué ? 

Elle sourit et se lève, lui signifiant ainsi que la séance est terminée. 

- J’ai été ravie de vous rencontrer, Nick. Je suis impatiente de poursuivre. 

Elle lui tend la main, il la serre, toujours ahuri d’avoir ces « devoirs » à faire. 

Sa main est plus petite que la sienne. Ses ongles ne sont pas manucurés, ils sont 
coupés court. Il ne sait pas très bien pourquoi, mais ça l’intrigue. 

- À la semaine prochaine. 

- Oui, la semaine prochaine. Merci, Doc... merci, Anna. 

- De rien. 

Il a la tête qui tourne, mais elle lui donne sacrément à réfléchir. Elle est 
honnête, et également optimiste. Et plus important que tout, elle lui a redonné un 
semblant d’espoir. 

Anna accompagne son tout nouveau patient à l’extérieur de son bureau et la 
regarde monter dans une BMW noire, rutilante. Ce n’est pas la voiture qu’elle 
aurait imaginée pour lui. Intéressant. 

Elle a volontairement menti pendant cette séance. Elle connaît aussi bien le 
mgby que le football américain, mais elle voulait que ce soit Nick qui lui en 
parle. Elle voulait savoir s’il a toujours la passion. Parce que ça avait été la 
principale critique de Steve Jewell, Nick n’a plus le feu sacré. 

Elle est sûre à présent que l’entraîneur se trompe complètement. 



En plus de ses connaissances et de son intuition, quand Steve Jewell lui a 
proposé de bosser avec Nick, elle a visionné tous ses anciens matchs qu’elle a pu 
trouver en ligne, en admirant sa vitesse et ses attaques. Il était très différent de 
l’homme calme, timide, assis devant elle. 

Elle a étudié son visage tandis qu’ils parlaient de sa rééducation, triste de 
voir sa passion s’éteindre, le feu mourir sous quelques braises encore chaudes. Il 
ne croit pas qu’il pourra s’améliorer. C’est, soupçonne-t-elle, la racine de son 
problème. Bien sûr, il peut avoir raison, il pourrait bien ne jamais retrouver son 
top niveau, mais le boulot d’Anna, c’est de lui faire regagner confiance. 

Anna rembobine l’enregistrement qu’elle a fait sur son smartphone et se met 
à l’écouter. Il lui a fallu quelques minutes pour s’accoutumer à son accent. Elle 
sait qu’il est né et a grandi dans le Yorkshire, les habitants de cette région de 
Grande-Bretagne ont un accent assez particulier. Au moins, elle ne le confondra 
plus avec l’accent écossais. 

Elle écoute pendant quelques minutes, puis appuie sur la touche 
« enregistrement » et dicte ses réflexions pendant qu’elles sont encore fraîches 
dans son esprit. 

- Nick Renshaw, vingt-six ans, arrière des Manchester Minotaurs. 
Actuellement mis sur la touche après une opération du tendon d’Achille, qui date 
de quinze semaines. Présente un problème de manque de forme et de perte de 
confiance. 

Elle se recule dans son fauteuil, repousse ses cheveux derrière ses oreilles en 
pensant à l’homme qui était en face d’elle. C’était un bon début. Bien que, 
visiblement, il n’aime pas parler de lui, il a vraiment parlé du rugby, sa passion 
est toujours intacte. Elle va pouvoir bosser avec cet homme. 

- Il n’est pas arrogant, comme certains joueurs. Il a l’humilité d’un 
professionnel qui connaît l’infortune, comme la bonne fortune, de quelqu’un qui 
a dû lutter. Pour l’instant, il se sent battu, il a l’impression qu’il ne pourra jamais 
retrouver sa forme d’avant. 

Elle fait une pause. 

- C’est vrai que certains athlètes ne récupèrent jamais complètement après 
une opération comme la sienne. Une perte de forme physique permanente est 



une possibilité. Il est également très réticent à parler des progrès de sa 
rééducation. C’est certainement un sujet très désagréable pour lui. 

Que caches-tu, Nick ? 

Elle a senti une panique à peine contenue à l’idée que sa carrière pourrait 
bien être terminée. Si c’est le cas, une partie de son travail sera de l’aider à 
s’adapter. Beaucoup d’athlètes ont du mal à réussir leur transition vers la retraite. 
Ils deviennent accros à leur entraînement et à leur régime alimentaire. Ils sont 
nombreux à péter un câble. Mais ce n’est pas seulement ça. Leur organisme est 
en manque de cette montée de dopamine qu’offrent la compétition, la victoire et 
l’adulation de milliers de fans. 

Elle reprend son enregistrement. 

- Belinda, notez que je veux que Monsieur Renshaw fasse un autre IRM et 
consulte un chirurgien orthopédique. Steve Jewell doit connaître des spécialistes 
de médecine du sport. 

Elle marque une nouvelle pause pour classer ses notes mentalement. 

- Je ne lui ai pas demandé de quelle aide il disposait chez lui. Il n’a pas parlé 
de sa fiancée. Penser à en parler à la prochaine séance. 

Elle se met à tambouriner sur sa table avec ses doigts. Elle l’a reconnu lors 
de la soirée de la veille, dans un des bons restaurants du coin, populaire chez les 
joueurs de foot et de rugby. Ça n’a pas été immédiat. Premièrement, sur les 
seules photos et vidéos de lui qu’elle possède, il portait sa tenue du rugby. Le 
voir en costume lui a fait un coup. Néanmoins, son regard a été attiré vers lui 
pendant qu’il fêtait ce qui ressemblait à une soirée de fiançailles. Après lui avoir 
jeté quelques œillades discrètes, Anna a compris pourquoi elle connaissait son 
visage et a été à la fois heureuse et déçue qu’il soit sur le point de devenir son 
patient. 

Elle a été étonnée de voir avec qui il allait se marier. Mais elle est la 
première à admettre qu’il n’y a pas de règles. Sans ça, comment expliquer sa 
liaison avec Jonathan ? 

Elle fronce les sourcils en se remémorant sa dernière rencontre, douloureuse, 


avec son ex. 



En repoussant ce souvenir, elle examine une photo de Nick dans son dossier. 
L’image ne lui rend pas justice, son protège-dents lui déforme le visage. 

Elle-même a dû prendre sur elle pour le quitter des yeux, détourner son 
regard de ses cheveux noir corbeau, de ses boucles folles coiffées en arrière, de 
son visage sculptural, aux pommettes hautes, de ses yeux verts et dorés si 
pénétrants qui ont un mal fou à cacher les émotions violentes qui l’habitent, et 
d’une barbe noire et drue qui dissimule la douceur de ses lèvres. 

La barbe a été une surprise. Dans toutes ses photos de rugby et ses vidéos sur 
YouTube, il est rasé de près, avec des cheveux coupés très court qui lui donnent 
un vague air de petit garçon. Maintenant, ses cheveux ont poussé, c’est une forêt 
indisciplinée de boucles sombres, et avec la barbe, il semble beaucoup plus viril. 
Et son corps ! Quand il a dit qu’il s’était remplumé, elle n’a pu s’empêcher de 
songer, plus qu’un peu, en se souvenant de ces biceps qui se sont bombés quand 
il a croisé les bras et de sa poitrine impressionnante qu’on devinait sous son tee¬ 
shirt moulant. Même habillé, il dégage une puissance brute, un magnétisme 
sensuel qui ont menacé de faire dérailler ses pensées. Quand il lui a serré la 
main, son contact l’a secouée d’une façon primale et peu habituelle. Elle s’est 
sentie déstabilisée, bien qu’elle ait passé sa vie à travailler avec des athlètes 
professionnels aux corps de rêve. 

Elle glisse la photo à l’intérieur du dossier et ajoute quelques notes 
manuscrites. Elle ne veut pas continuer à avoir des pensées tellement 
inopportunes. 

Il a un beau sourire, aussi. 

Elle secoue la tête avec un sourire désabusé. Ce premier client est un vrai 
test. Et professionnellement, il serait intéressant de le voir à l’œuvre pendant 
l’entraînement de jeudi. Elle a besoin de voir comment son corps bouge après 
l’opération, mais elle a également besoin de comprendre comment sa tête 
fonctionne. 

Ça va prendre bien plus qu’une séance d’une heure. Anna se demande 
comment il va s’en sortir pour les devoirs qu’elle lui a donnés à faire. Il a été 
tellement surpris, mais il n’a pas refusé. Elle se rend compte qu’il désirait qu’elle 
l’aide, il en avait réellement besoin. 



Elle termine de revoir ses notes et les ajoute à l’enregistrement pour que 
Belinda puisse les taper. Puis elle passe les deux heures suivantes à regarder des 
extraits de ses anciens matchs. Il a vraiment été l’épine dorsale de son ancien 
club. Elle se demande s’il se rend vraiment compte à quel point ils se reposaient 
sur lui, et combien le capitaine se tournait vers lui pour qu’il l’appuie sur le 
terrain. C’est la raison évidente pour laquelle il a été recruté par les Minotaurs. 

À dix-huit heures, Belinda lui rappelle qu’elle a un dîner et elles quittent le 
cabinet ensemble. 

- J’ai terminé de taper les notes sur votre monsieur Renshaw, dit Belinda. Il 
a l’air sympathique, très poli. 

Anna sourit. Et sexy en diable. 

- Je suis d’accord, j’ai toujours pensé que la politesse était sous-évaluée. 

Belinda acquiesce. 

- Les gens ont tendance à penser que c’est un mot insipide, tiédasse, qui 
signifie que vous êtes faible. 

- Il n’est certainement pas faible. 

Anna a discerné un noyau dur et déterminé chez Nick. Mais il est 
profondément enfoui. Elle faudrait trouver des façons de l’aider à accéder à cette 
force. 

- Il n’est pas arrogant, juste agréable et poli. Et ma chère, en plus, il a ce 
truc. (Belinda éclate de rire.) Il est vraiment beau, non ? 

Anna sourit. 

- Je suis sa psychologue, je n’ai pas le droit de relever ce genre de chose. 

- Bien entendu, dit Belinda en haussant les sourcils. 

Anna lui dit au revoir et rejoint son cottage pour se préparer pour son 
rendez-vous. 

Jusqu’à la fin du repas, elle écoute sans grand intérêt son rencard lui parler 
des derniers développements de l’intelligence artificielle en informatique. Ce 
n’est pas que Graham soit ennuyeux, en fait, elle l’a trouvé fascinant quand elle 
l’a rencontré lors d’une conférence, la semaine dernière. Mais, à présent, son 
esprit s’est focalisé sur un certain joueur de rugby aux cheveux noirs, elle espère 



qu’elle pourra donner un bon grand coup de boost à sa confiance en lui, il en a 
terriblement besoin. 

Mais pourquoi diable faut-il qu’il soit aussi séduisant ? 

Et agréable. 



CHAPITRE 6 


Jeudi, en arrivant à l’entraînement, Nick est soulagé de ne pas voir le docteur 
Scott. Il a parlé de son rendez-vous, plus tôt dans la semaine, à Molly qui l’a 
charrié sur le fait qu’il va se faire examiner l’intérieur du crâne, mais il a aussi 
omis de préciser que son psy se prénomme Anna. 

Il n’a pas analysé les raisons de trop près... Pensez à moi comme faisant 
partie de votre équipe d’entraîneurs. Ouais, d’accord. Il ne peut pas s’empêcher 
de penser à Anna d’une multitude de façons qui n’ont rien à voir avec du 
coaching. 

Molly en a marre de lui, c’est parfaitement clair. 

- Je ne sais pas pourquoi tu ne prends pas un job à la télé. Ça paierait mieux 
et tu ne rentrerais pas tout crotté et suant. Tu es tellement chiant quand tu es 
blessé. Tu devrais penser à notre avenir. Sérieusement, Nicky, tu trouves que 
c’est marrant pour moi de te voir arriver chaque semaine complètement moulu, 
tout en acceptant d’être le pauvre type qui perd tout le temps ? 

- J’adore jouer au rugby, tu le sais. Je ne veux pas parler de ça avec toi. 

Il fronce les sourcils, la colère le rend agressif. 

- Et je ne perds pas tout le temps. Je vais bientôt jouer dans une équipe de 
première division. 

Les lèvres de Molly se sont mises à trembler et elle ouvre de grands yeux. 

- C’est parce que je t’aime, c’est tout ! 

Au lieu de la prendre dans ses bras et de la rassurer comme à chaque fois, il 
se détourne en se demandant ce qu’Anna, elle, lui aurait dit. Il se sent un peu 



coupable ; ça ne fait que quelques jours qu’ils sont fiancés... 

Cœur pur, esprit lucide ! C’est ce que disait son ancien coach. Cette phrase 
prend tout son sens pour la première fois. 

Aujourd’hui, l’entraînement consiste à soulever des poids, comme deux 
jours par semaine en saison et deux ou trois fois pendant la morte-saison. Il 
attend ça avec impatience. Il a besoin d’un réveil en fanfare qui le laisse trop 
épuisé pour penser. Il s’agit surtout d’augmenter sa force et sa stabilité 
corporelle. Pour certains joueurs, la salle de musculation est un mal nécessaire, 
qui permet d’éviter des blessures et de faire fonctionner leur corps au maximum 
de son potentiel. D’autres aiment ça, ce calme bien ordonné où leur seul 
challenge, c’est eux-mêmes. 

Nick se situe quelque part entre les deux, mais durant les semaines et les 
mois postopératoires, lorsqu’il était incapable de s’entraîner, ça lui a manqué, 
physiquement et mentalement. La satisfaction de faire travailler durement son 
corps lui a manqué, toutes ces bonnes endorphines qui inondent son organisme 
après une séance d’entraînement lui ont réellement manqué, comme une drogue. 
Il est devenu accro aux matchs et rester sur le banc est pour lui une torture. 
Malgré les blessures accumulées au fil des années, les courbatures, les entorses, 
les coupures, les bleus et les coups, ça n’est pas cher payer pour faire ce qu’il 
aime. Mais ça... 

Molly lui a balancé qu’il était un sale con grincheux, ça fait quelque temps 
que leur relation est tendue. Mais depuis qu’il s’est remis et qu’il est de retour 
dans une équipe, ils s’entendent mieux. 

Il enfile sa tenue d’entraînement, son short, son maillot et son survêtement 
avant de se diriger vers la salle de musculation en compagnie des autres joueurs, 
prêt à se dépasser. 

Il commence par les étirements dynamiques habituels et la mobilité active 
avant de passer aux poids. 

La barre métallique est fraîche sous ses paumes lorsqu’il s’allonge sur le 
banc et qu’il commence à pousser. Il sent la tension dans sa poitrine et dans tout 
le haut du corps, mais ça lui fait du bien d’être à nouveau au sein du groupe, de 
s’entraîner avec les gars. 



- Tu t’échauffes avec cette fonte ou quoi ? le taquine Trev. Parce que ça, 
même ma mère peut le faire. 

- J’ai rencontré ta mère, je parie qu’elle peut le faire. 

Trev se marre et se dirige vers les haltères. 

Pendant les quarante-cinq minutes suivantes, Nick reste à son poste et 
travaille dur. 

- Tu prends ton pied, mon pote ? lui demande Trev, en sueur. 

- Toi, moi et ta mère, lui répond Nick. 

Il s’assied sur le banc pour reprendre son souffle, s’essuyer le visage et 
repousser ses cheveux de ses yeux, mais lorsqu’il lève la tête, il découvre avec 
stupéfaction Anna qui l’observe. 

Elle ne porte pas de lunettes, ses yeux sont brillants et inquisiteurs. 
Aujourd’hui, ils ont la couleur d’une tempête hivernale. 

Elle lui fait un grand sourire, puis se retourne pour parler à leur assistant 
entraîneur qui les observe, impassible. 

Ian le pousse du coude. 

- Qui est-ce ? 

- Qui ça ? 

Ian rit. 

- Ah, c’est comme ça ? La femme qui te fait écarquiller les yeux. Peut-être 
que je vais aller lui parler pour me présenter. 

Nick sourcille. 

- Ouais, vas-y. C’est la psychologue sportive de Steve Jewell. 

- Tu déconnes ? Elle est douée ou pas ? 

- Jewell dit que oui. C’est... facile de lui parler. 

Ian la détaille d’un air appréciateur pendant qu’elle disparaît. 

- Très chouette, mon pote. Classe. Trop bien pour ton cul velu. De toute 
façon, je croyais que tu étais fiancé ? C’est juste du lèche-vitrines, n’est-ce pas ? 

- Va te faire foutre ! 

Ian lui lance un sourire de connivence. 

Tout en poursuivant l’entraînement, Nick repense aux devoirs qu’Anna lui a 
donnés en essayant de réfléchir à ce pour quoi il est doué. Plus trois choses ne 



concernant pas le rugby, a-t-elle dit. Pendant qu’il fait une pause pour reprendre 
son souffle, il se mordille la lèvre et se frotte la barbe pensivement. Il sort son 
téléphone et ouvre l’application « notes ». 

Il est doué pour le sexe, personne ne s’en est jamais plaint, mais il ne pense 
pas pouvoir mettre ça sur la liste d’Anna. Il sait faire un excellent cottage pie 1 , 
mais est-ce que ça compte ? Il n’en est pas sûr, mais vu le peu de tmcs qu’il 
trouve à écrire, il le note en tête de sa liste. 

Il se met à tambouriner sur le banc d’exercice. Il doit bien y avoir autre 
chose pour laquelle il est doué ? 

Euh... il joue passablement de la guitare. Bien qu’il ne trouve pas trop le 
temps de pratiquer en ce moment. Il a appris à jouer le riff d’intro de « Smoke on 
the Water » à dix ans, mais ce n’était pas très compliqué. 

Il l’ajoute à sa liste. 

Trois choses. Trois. Ça ne devrait pas être si difficile de trouver autre 
chose ? Il se gratte le menton, en pensant à sa rencontre avec Kenny et quelques 
autres types de Rotherdam la semaine dernière. Il a déposé Ken chez lui après 
avoir bu un peu trop de pintes de bière. Kenny était lui aussi en convalescence, 
une entorse du genou sans gravité, qui allait se résorber toute seule après deux 
semaines de repos. 

Nick tape sur son téléphone, pour ajouter « bon camarade » à sa liste. 

Ce qui concerne le rugby est plus facile, du moins s’il parle au passé. Mais 
en quoi est-il bon à présent ? Il voit toujours les trous dans le camp adverse et est 
toujours balèze pour planifier un jeu tactique. Il peut encore bien rattraper et 
passer le ballon. C’est la vitesse qu’il a perdue. Il referme son téléphone et se 
met à fixer le banc d’exercice en fronçant les sourcils avant de se remettre au 
travail. 

Anna observe Nick depuis qu’il est arrivé. Elle ne veut pas qu’il s’en rende 
compte, parce qu’elle a besoin de le voir au naturel. Même s’il s’est un peu 
décontracté avec elle à la fin de leur première séance, elle sait par expérience que 
ses patients, femmes ou hommes, jouent la comédie face à elle en prétendant 
qu’ils se sentent mieux qu’en réalité. Elle a besoin de voir Nick sans aucun fard. 


Il a travaillé dur dans la salle de gym, mais elle a l’impression qu’il 
privilégie toujours sa jambe droite. Plus qu’il ne devrait le faire, à ce stade de sa 
rééducation. Cela l’inquiète. 

Elle a deux patients, deux chances d’impressionner Steve Jewell, et seul 
Dave Parks est capable de décrocher la timbale, pour l’instant. Elle soupire. 
Anna déteste perdre. Et il y a quelque chose chez Nick, une étincelle qui l’excite, 
une passion brûlante, profondément enfouie, et une vulnérabilité bien cachée. 

Elle est décidée à lui venir en aide. 

Si elle le peut. 

- Ce garçon, ça ne va pas. 

Steve Jewell est arrivé et observe Nick d’un œil critique. 

- Non, ça ne va pas. Et ce n’est pas faute d’efforts à l’entraînement, 
acquiesce Anna. 

- Il ne retrouve pas son talent, il se contente de faire les mouvements. On 
dirait qu’il est blessé. Qu’en penses-tu ? 

- J’aimerais qu’il passe une autre IRM. Je l’ai noté dans le rapport que je 
vous ai mailé. 

- C’est urgent ? aboie-t-il, l’air inquiet. 

Anna réfléchit. 

- Je trouve que c’est une précaution nécessaire. Le plus tôt sera le mieux. 

Steve sourit. 

- Je voulais l’entendre de ta bouche. Sans vouloir t’offenser. 

- Pas du tout ! 

- D’accord, je vais lui dégoter un rendez-vous. Pendant ce temps, continue à 
travailler avec lui. (Il lui lance un regard perçant.) Maintenant, parle-moi de 
Dave Parks. J’ai besoin qu’au moins un de mes deux nouveaux soit au niveau. 

Anna ressent une certaine sympathie pour Steve. Être entraîneur en chef est 
un bonheur lorsque votre équipe gagne et un cauchemar quand ce n’est pas le 
cas. Les Minotaurs ont fini vers le bas du classement l’année dernière et ont déjà 
perdu les deux premiers matchs de la saison. Le conseil d’administration doit lui 
souffler dans le cou. Ils veulent voir des victoires. 



Elle le suit en haut d’une volée de marches qui les mène à une passerelle 
dominant la piscine. 

Le téléphone de Steve sonne. Il fait une grimace en murmurant « putain de 
management ». Ses gros sourcils se rejoignent, il lui fait signe qu’il part. 

Comme elle n’en a pas eu le temps, Anna note de demander si leur 
programme d’entraînement inclut de l’Aquafit ou une hydrothérapie. Ces 
activités sont particulièrement conseillées aux joueurs relevant de blessures. 

Son regard est attiré vers la porte d’entrée de la piscine quand quatre 
hommes musclés entrent à grandes enjambées. Elle reconnaît immédiatement 
Nick à ses cheveux noirs d’encre. Son corps est superbe, dessiné et musclé à la 
perfection. Nombre d’hommes athlétiques ont défilé devant elle, mais bien peu 
avaient ce physique svelte et pourtant puissant, cette taille étroite, ces larges 
épaules, ces longues jambes et ces cuisses musculeuses. Et aucun d’eux ne lui a 
jamais coupé le souffle comme ça. 

Il est intouchable ! Merde, reprends-toi. 

Son père l’a pourtant bien serinée : on ne mélange pas boulot et plaisir. Et 
voilà qu’elle reproduit exactement la même erreur. 

Honteuse, Anna baisse les yeux. Pourquoi je suis si nulle ? 

Elle doit penser et agir en professionnelle. Que pourrait-elle apprendre en 
regardant Nick et Dave nager ? Quels indices sur leurs psychismes va lui 
apporter leur façon de s’entraîner ? 

Lorsque Nick plonge, elle aperçoit un petit tatouage sur son épaule. Mais à 
cette distance, elle ne peut pas discerner ce qu’il représente. Deux des autres 
joueurs sont couverts de tatouages. En revanche, Dave Parks a un corps aussi 
lisse que celui d’un nouveau-né, si l’on fait abstraction d’une poitrine 
particulièrement velue. Elle ne serait pas étonnée qu’il s’épile avant son premier 
match, sans quoi l’équipe adverse ne manquera pas de le choper par les poils et 
de lui faire très mal en tirant dessus. Il a également des jambes excessivement 
velues. 

Nick devra, lui aussi, raser sa barbe. Quel dommage. 

Ses yeux sont irrésistiblement attirés par Nick. Elle l’observe fendre l’eau 
avec grâce et une économie de mouvements. C’est vraiment un bel homme, mais 



il est intouchable. 

Habituellement, elle n’est pas attirée par les sportifs. En fait, jusqu’à présent, 
elle s’est donné du mal pour trouver des intellos avec qui sortir, qu’elle ne 
risquait pas de croiser dans sa vie professionnelle. Mais quelque chose en elle 
meurt d’envie de fréquenter cet homme grand et calme. 

Elle continue de l’observer un peu plus longtemps en remarquant toujours le 
manque de flexibilité de son pied droit. Il se tord légèrement lorsqu’il nage, c’est 
la seule chose disgracieuse chez lui. 

Elle prend encore quelques notes avant de porter son attention sur son autre 
patient. Dave Parks est plus court et plus lourd. Son boulot sur le terrain, c’est 
d’être aussi massif et impressionnant que possible. Il n’entre en jeu que pour de 
courtes périodes. C’est la cavalerie lourde, qui est employée lors de mouvements 
spéciaux, un bélier humain particulièrement utile lorsque le ballon est proche de 
la ligne. 

Sans le vouloir, ses yeux se reportent sur Nick qui continue à faire des 
longueurs de bassin, avec l’eau qui glisse sensuellement sur son corps. 

Elle a hâte d’être à leur prochaine séance. 

Plus qu’elle ne devrait. 

- Alors, Nick, bienvenue. 

- Merci, Doc. Je veux dire, Anna. 

- Les deux me vont. Utilisez celui qui vous convient le mieux. 

Nick refrène une grimace et oriente sa chaise de façon à voir la fenêtre. Il est 
visiblement mal à l’aise. Ouaip, cet homme déteste vraiment parler de lui. 

- Comment vous en êtes-vous sorti avec vos devoirs ? lui demande-t-elle 
avec un léger sourire qui lui relève un coin de la bouche. Les trois choses pour 
lesquelles vous êtes doué, en dehors du rugby ? 

Nick ouvre son téléphone. 

- Vous avez dû les noter ? dit-elle pour le taquiner gentiment. 

Il rougit légèrement, ce qui lui fait regretter ce qu’elle vient de dire, mais il 
esquisse un sourire furtif. 



- Personne ne m’a jamais demandé pour quoi j’étais doué. Ça n’a jamais été 
que le rugby. Et l’éducation physique à l’école, mais rien depuis. 

Elle hoche la tête avec compréhension. D’autres athlètes qu’elle a rencontrés 
disaient la même chose. Beaucoup ont été poussés dès l’enfance et ne 
connaissent qu’un seul mode de vie. C’est particulièrement difficile pour eux 
quand leur carrière se termine. 

La vie de Nick a été un peu plus équilibrée puisqu’il a travaillé après l’école. 

- Alors, dites-moi trois choses pour lesquelles vous êtes doué. 

Elle se demande s’il en a parlé avec sa fiancée... 

Nick se frotte les mains sur son jean et commence à lire lentement. 

- Le cottage pie... 

- Comment, attendez ? 

- Le cottage pie. 

Confuse, Anna écarquille les yeux. 

- Je ne sais absolument pas ce que c’est ! 

Il la dévisage, l’air consterné. 

- Vous n’avez jamais mangé de cottage pie ? Il faudra que je vous en fasse 
un. 

Il s’interrompt brusquement. 

- Est-ce que je peux supposer que ce n’est pas une tourte que vous faites 
dans un cottage ? 

Il se met à rire, insouciant, les bords de ses yeux plissés, la tête en arrière. 
Anna regrette de ne pas l’entendre rire plus souvent. 

- Vous pourriez, si vous aviez un cottage, vous pourriez faire une tourte. 

- Qu’est-ce qu’il y a dedans ? 

- Du bœuf haché avec des oignons et des carottes, recouvert d’une purée de 
pommes de terre. 

- C’est tout ? 

- Ouaip. 

- Pas de pâte à tarte ? 

- Nope. 

- C’est de la triche ! Une tourte sans pâte à tarte ? Remboursez ! 



Nick sourit. 

- Désolé. 

- Bon, je passe là-dessus. Donc, vous savez faire le hachis parmentier. 

Nick se penche en avant en plantant ses coudes sur le bureau et en la 

regardant droit dans les yeux. 

- Non, je fais un hachis parmentier fantastique. 

Anna secoue la tête et note. 

- Ce sont de belles paroles, dit-elle, incertaine. 

Le sourire de Nick s’élargit. 

- Ok, à part votre hachis parmentier mondialement célèbre, pour quoi 
d’autre êtes-vous doué ? 

- Je joue de la guitare. Pas très bien, mais j’aime ça. 

- Que signifie « pas très bien » ? Vous savez comment ça marche ? Vous 
avez compté le nombre de cordes ? 

- Ouaip, toutes les quatre. 

- C’est un talent, en effet. Qu’avez-vous fait des deux autres cordes ? 

- Je m’en suis servi pour aller pêcher. 

- Vraiment ? 

- Non. 

- Vous êtes un type marrant ! Je comprends comment ça fonctionne ! À 
présent, j’ai vraiment hâte de connaître votre talent numéro trois. 

Il se mordille la lèvre pendant presque une minute avant de finir par 
répondre. 

- Je suis un bon ami. 

Anna s’enfonce calmement dans son siège, puis lui sourit, et une douce 
chaleur envahit sa poitrine. 

- Oh, Nick, ça mérite d’être en numéro un. 


1. Genre de hachis parmentier. 




CHAPITRE 7 


Octobre 2014 

Pendant trois semaines, Anna reçoit Nick tous les jeudis, pendant une heure. 
Elle garde ses pensées pour elle et reste parfaitement professionnelle. Seigneur, 
comme c’est difficile ! Mais plus elle en apprend sur le timide rugbyman, plus 
elle T apprécie. 

Il vient d’avoir vingt-sept ans la semaine dernière. Il a fêté ça comme il se 
doit, mais ça n’a en rien perturbé son entraînement. Alfie, T entraîneur-assistant, 
lui a dit que Nick n’est jamais arrivé en retard ni avec une gueule de bois, et a 
toujours eu une attitude exemplaire. Il soupçonne également Nick de venir 
s’entraîner pendant ses jours de congé. 

Pas de doute, ce type est déterminé à retrouver sa place au sein de l’équipe. 

Sa passion pour ce sport est évidente dans les anciennes vidéos qu’elle a 
visionnées avec assiduité pour apprendre tout ce qui est possible sur son patient. 
Sa concentration pendant les matchs est intense, il ne fait rien à moitié. Elle a 
regardé quelques vidéos amateurs floues de son dernier match avec l’équipe de 
ligue deux et, malgré le sang, la boue et le chaos, il était clairement leur colonne 
vertébrale en acier trempé, celui qui ne lâche rien et pousse son équipe à faire de 
même, qui a marqué un essai sensationnel et a remporté le titre d’« homme du 
match ». C’est là qu’il s’est déchiré le tendon d’Achille. 

En tête à tête, l’homme assis devant elle est calme et retenu, gardant 
fermement ses émotions parfaitement verrouillées. Elle ne peut s’empêcher de se 
demander ce qui adviendrait s’il libérait toute cette passion. Merde ! Elle n’est 



pas censée penser ainsi à un patient. Elle secoue la tête et s’accorde un passe- 
droit. Il est super-sexy et elle est simplement humaine. 

La séance d’aujourd’hui avec Nick a débuté comme les autres. Puis elle a 
pris un drôle de tournant et n’est jamais tout à fait revenue dans le droit chemin. 

- Salut Nick ! Comment allez-vous ? Asseyez-vous. Comment se passe 
l’entraînement ? 

- Bonjour, Docteur Scott. 

- Vous êtes bien formel aujourd’hui, Nick. Cela me laisse à penser que vous 
n’avez pas fait vos devoirs, le taquine-t-elle. 

Il hausse un sourcil et elle a bien l’impression, que sous sa barbe, il cache un 
début de sourire. 

- Vous allez me donner une retenue ? demande-t-il d’une voix basse et 
grave. Vous allez me punir, Docteur ? 

Anna cligne des yeux. 

Eh merde ! Il flirte avec elle ou quoi ? 

- Ça dépend ? Vous avez mauvaise conscience ? 

- Pas encore, marmonne-t-il. 

Anna fait comme si elle n’avait pas entendu. Un Nick dragueur, c’est 
nouveau. Il ne dit rien de plus, qui soit même à peine limite, mais pendant le 
reste de cette heure, il y a comme de l’électricité dans l’air, de rapides coups 
d’œil et un contact visuel déconcertant. Anna transpire, elle sent ses aisselles et 
son dos devenir humides pendant qu’elle tente d’ignorer la façon dont son corps 
réagit à ses regards sombres. 

Soudain, elle est distraite par un message qui s’affiche sur son téléphone. 

Je suis de passage au Royaume-Uni cette semaine. Voyons-nous. 

Elle regrette d’avoir posé l’appareil sur son bureau et de l’avoir regardé, 
parce qu’à présent elle a envie de le balancer contre le mur et elle déteste 
s’apercevoir que la simple vue du nom de Jonathan lui donne des boutons. 
Comme si elle avait la moindre envie de « le voir ». En plus, elle comprend bien 
que l’expression est un doux euphémisme pour « faisons l’amour ». 

Anna grimace quand elle réalise que Nick a lui aussi vu le message, comme 
le nom qu’elle a attribué à Jonathan dans sa liste de contacts. 



- Triple buse ? 

Il hausse un sourcil. 

Anna a un rire gêné. 

- Mon ex. Eh oui, c’était vraiment... une énorme triple buse. 

- Il vous ennuie ? 

La colère soudaine qu’elle découvre dans les yeux de Nick étonne Anna. 
Depuis qu’elle le connaît, il n’a jamais été autrement que charmant, un peu 
dragueur aujourd’hui, mais en général très agréable. Elle n’a jamais entrevu cette 
facette de Nick, celle du mâle alpha agressif. 

- Euh, pas vraiment. C’est la première fois qu’il me contacte depuis des 
mois. 

- Pourquoi n’avez-vous pas bloqué son numéro ? demande Nick sèchement, 
ce qui énerve Anna. 

- Je... eh bien, je n’ai pas pensé que c’était nécessaire. Je ne pensais pas 
qu’il me relancerait après... 

Elle rougit en se remémorant la scène affreuse. 

- Ce n’est rien. 

- Ce n’est pas rien si ça vous perturbe. 

Elle se lèche la lèvre. Nick fixe le bout de sa langue. 

- De quoi parlions-nous ? 

- De la visualisation, dit-il après une longue pause, en quittant sa bouche des 
yeux. 

- Oh oui, c’est vrai. Alors je pense que nous devrions... 

- J’ai une visualisation que je voudrais que vous tentiez d’avoir, dit Nick. 

- Super ! Allez-y ! 

Sa voix est trop gaie. 

- Bon, Anna, je veux que vous vous visualisiez en train d’enfiler une paire 
de bottes de chantier à coques métalliques. Vous me suivez ? 

- Hum... je croyais que c’était vous le patient ? 

- Je le suis, et vous êtes un super-bon prof. Alors, suivez-moi juste une 
seconde. Fermez les yeux et visualisez, Anna. 



Sa voix est sourde et pleine d’autorité. Anna fait exactement ce qu’il lui 
ordonne. 

- Maintenant, imaginez la triple buse debout devant vous. Ok ? 

- Okayyy. 

- Maintenant, visualisez, vous lui donnez un coup de pied dans le cul. 

Il a dit cela si sérieusement qu’Anna rouvre les yeux avant d’éclater de rire. 
Nick rit aussi. 

- Oh m... alors ! Vous m’avez bien eue ! 

- Ça a marché ? La visualisation est un outil puissant. 

- Alors, vous avez écouté ! 

Le sourire de Nick s’évanouit. 

- Oui, j’ai écouté, et si la triple buse était incapable d’apprécier une femme 
belle, compatissante, sexy, c’est qu’il ne vous mérite pas et vous êtes bien mieux 
sans lui. 

Cette diatribe inattendue fait venir les larmes aux yeux d’Anna, elle baisse le 
regard lentement sur son bureau en essayant de les refouler. Elle sent le poids de 
la main de Nick sur la sienne. Il lui serre doucement les doigts, puis le poids 
disparaît. Anna avale une gorgée de citron chaud pour s’éclaircir la voix. 

- Merci, chuchote-t-elle. 

- De rien. 

Ses paroles tournent en boucle dans la tête d’Anna. Il me trouve sexy ? 

Le 4 novembre 2014 

Anna a encore donné des « devoirs » à Nick. Cette fois, elle a organisé pour 
lui une rencontre avec l’équipe de rugby du lycée. Son idée, c’est de lui rappeler 
l’excitation qu’il ressentait à leur âge. Lorsque vous transformez quelque chose 
en métier, un peu de votre passion peut se perdre. Et depuis son opération, il est 
tellement obnubilé par son rétablissement qu’il en a oublié de s’amuser, ce 
qu’elle comprend parfaitement. Mais elle a besoin que Nick retrouve le môme 
qu’il a été. Il est très sérieux pour ses vingt-sept ans. Elle a entraperçu des éclats 
de folie, de gaieté en lui, et c’est ça qu’il faut qu’il retrouve : le cœur. 



La veille de la visite, Nick lui a envoyé un texto pour lui demander si elle 
aimerait raccompagner. Elle n’a rien de prévu et la chance de voir Nick 
s’amuser est trop forte pour refuser. Une minuscule voix lui murmure bien que 
cela ne fait pas partie de sa définition de poste lorsqu’elle a accepté de le prendre 
comme patient, pourtant elle décide que c’est tout à fait approprié et que ce 
serait amusant. 

Le lycée a mis les petits plats dans les grands pour Nick. Des triangles de 
papiers de toutes les couleurs flottent dans le vent, égayant le bâtiment gris et 
triste. 

Lorsqu’Anna arrive, Nick est assis dans son Beamer noir sur le parking 
visiteurs. Il lui sourit à travers le pare-brise et sort de sa voiture pour lui ouvrir la 
portière. 

Quand sa grande main enveloppe la sienne pour l’aider, elle lui rend son 
sourire. Ses manières démodées sont délicieuses, Anna est charmée. 

- Prêt à retourner à l’école, Nick ? 

- Oui, maîtresse. 

Elle rit, heureuse de le voir aussi détendu. 

Aujourd’hui, il porte un survêtement et un tee-shirt des Minotaurs, et ses 
chaussures à crampons dans un sac. Anna est habillée moins strictement qu’à 
son habitude, elle aussi, elle a opté pour des boots confortables à la place de ses 
habituelles chaussures à talons. 

Ils se fraient un chemin jusqu’à la réception où une femme tout excitée 
téléphone à la directrice qui vient les saluer personnellement. Elle a l’air inquiet 
et légèrement perdu de quelqu’un qui a trop de fers au feu en même temps. 

- Nous vous sommes tellement reconnaissants d’avoir pu trouver le temps, 
dit-elle. Et nos quinze garçons sont tellement excités à l’idée de vous rencontrer. 

- Et la seconde équipe ? demande Nick, ce qui a fait sourire Anna. 

Jamais il n’oublierait que tout le monde ne peut pas faire partie des 
meilleurs. Jamais, au grand jamais. 

La directrice a un petit rire. 

- Nous n’avons qu’une seule équipe, mais les footballeurs et les joueurs de 
hockey ne voulaient pas rater l’occasion de vous rencontrer, ils nous rejoindront 



plus tard. 

À cet instant, ils sont interrompus par ce qui pourrait passer pour un piquet 
de grève de jeunes filles, qui agitent des banderoles en chantant : 

Un, deux, trois, quatre, 

Le rugby est un sport de mecs, et c’est bien dommage, 

Cinq, six, sept, huit, 

Les rugbymen sont vraiment des amants nases. 

- Héloïse, voulez-vous bien arrêter ! aboie la directrice. 

La fille qui menait la danse fait une moue agressive. 

- Ce n’est pas juste, Mademoiselle ! Pourquoi il n’y a que les garçons qui 
peuvent jouer au rugby ? C’est sexiste, voilà ce que c’est ! Et illégal ! 

La directrice soupire, comme si cela n’était qu’une péripétie dans une guerre 
bien plus ancienne. 

- Parce que, comme je vous l’ai déjà expliqué, vous n’avez pas assez de 
camarades de classe qui partagent votre désir de jouer au rugby. Vous n’êtes tout 
simplement pas assez pour former une équipe. 

- Vous devriez nous laisser jouer avec les garçons ! rétorque la fille. 

Nick s’avance en secouant la tête. 

- Héloïse, c’est ça ? 

- Quoi ? répond-elle grossièrement, mais Anna a le temps de surprendre son 
regard sur Nick, glissant sur ses larges épaules et sa taille étroite. 

- Combien pesez-vous ? demande-t-il d’une voix grave et sûre. 

- Quoi ? Espèce de pervers ! Vous l’avez entendu, Mademoiselle ? 

- Je pèse quatre-vingt-douze kilos. Vous en pesez environ la moitié, n’est-ce 
pas ? 

Anna pense que cette fille trapue doit être bien plus lourde que ça, mais elle 
ne dit rien et observe, admirative, le plan magistral de Nick se déployer. 

La fille, flattée, bat des cils et ouvre la bouche, laissant apparaître l’appareil 
dentaire qui recouvre ses dents : 

- Ouais, c’est à peu près ça. 

- Si quelqu’un de ma taille tacle quelqu’un de la vôtre, vous pourriez être 
gravement blessée. Voilà pourquoi votre professeur ne veut pas faire d’équipes 



mixtes dans un sport de contact comme le rugby. 

- Mais ce n’est pas juste, Monsieur ! Dans ma famille, on est tous dingues 
de rugby. Je veux jouer, moi aussi ! 

- Ça suffit, Mademoiselle Higginbotham. Retournez en classe, je vous prie, 
Héloïse. Et emportez vos banderoles... avec vous. 

En bougonnant et en jurant assez fort pour bien être entendues, Héloïse et sa 
bande reculent, tramant leurs banderoles derrière elles. 

- Je suis vraiment désolée... commence la directrice. 

- Ce n’est pas grave, dit Nick. Le rugby féminin est en progression. 
L’équipe d’Angleterre remporte plus de succès que l’équipe masculine en ce 
moment. C’est dommage que les filles ne puissent pas jouer. Il n’y a pas d’autre 
école dans les environs avec qui elles pourraient faire équipe ? 

La directrice hausse les sourcils. 

- Ce serait peut-être possible. 

Nick lui sourit. 

- Et les filles pourraient suivre l’entraînement physique avec les garçons... 

Elle lui rend son sourire et Anna comprend que Nick s’est fait une nouvelle 

fan. 

- Elles pourraient même suivre un cours avec nous aujourd’hui, propose-t-il. 
C’est juste un truc sportif, sans plaquages. Nous pourrions faire des touches et 
des passes, et si deux mains touchent votre corps, cela signifie que vous avez été 
taclé. 

La directrice renifle. 

- Je n’aimerais pas offrir cette occasion à Mademoiselle Higginbotham, 
répond-elle vertement. 

Nick reste impassible. 

- Il existe aussi une version pour enfants qui s’appelle le rugby foulard. 

- Qu’est-ce que c’est ? 

- Vous accrochez un foulard à votre short avec du Velcro, et si quelqu’un 
s’arrange pour arracher le foulard, vous êtes taclé. Les filles peuvent très bien 
jouer à ça. C’est du rugby, sans le contact. 



- Merci pour cette suggestion, Monsieur Renshaw, je vais voir si je peux 
arranger cela. 

Il hausse ses épaules massives. 

- Nick, tout simplement. 

Anna a envie de l’embrasser. Il a très aisément désamorcé une situation 
délicate. Mais elle n’a pas le droit de le serrer dans ses bras. Les règles strictes 
du club sur la non-fraternisation l’en empêchent. Et le simple fait qu’elle soit sa 
psychologue et qu’elle pourrait être dénoncée auprès du Health and Care 
Professions Council . Elle perdrait sa licence. 

Elle affiche un sourire contraint et il la regarde avec curiosité. 

Est-ce qu’il sait ? S’en rend-il compte ? 

Anna, elle, se rend bien compte depuis plusieurs semaines qu’elle est 
sexuellement attirée par son patient. Et pire encore, elle est aussi 
émotionnellement attirée. Elle sait que pendant le processus thérapeutique, il est 
inévitable qu’on en vienne à connaître si intimement un patient que de 
nombreuses connexions peuvent apparaître. Mais elle tient à lui plus que de 
normale. 

Pour utiliser une métaphore sportive bien connue, elle est baisée. 

Elle le suit à travers l’école comme une fan suivrait un quaterback vedette, 
ce qui est plus proche de la vérité qu’elle veut bien l’admettre. Mais elle sait 
également que son plan concerne Nick fonctionne. Cette visite a rallumé des 
étincelles dans ses yeux. Il est enthousiasmé, emballé, voilà ce que produit ce 
mélange bariolé d’élèves. Il court dans tous les sens sur le terrain de l’école avec 
eux, leur fait des passes faciles, se laisse tacler, bien que, de toute évidence, il 
pourrait les laisser tous sur place. 

Les garçons râlent un peu quand les filles viennent les rejoindre à 
l’entraînement, mais Nick leur rappelle fort à propos que l’équipe féminine 
d’Angleterre a remporté la Coupe du monde l’été dernier. Ça cloue le bec aux 
garçons et il réussit à leur faire faire les exercices tous ensemble. 

Ensuite, ils font une partie de rugby foulard et, à la fin de la matinée, Nick 
est en sueur, il a chaud et il est heureux. 


Anna meurt d’envie de le toucher, de se plonger dans son bonheur une 
seconde. Au lieu de ça, elle lui adresse un autre grand sourire et se détourne pour 
parler avec la directrice qui discute avec les profs de sport de la possibilité de 
monter une équipe de mgby féminin avec une autre école. 

Lorsqu’il réussit enfin à échapper à ses nouveaux fans, il retourne au parking 
avec Anna. 

- On dirait que vous êtes bien amusé aujourd’hui, lui dit-elle en souriant. 

- C’est vrai. Vous avez eu une super-idée. Un beau moment de psychologie 
inversée, la taquine-t-il. 

- Oh, ça n’avait rien d’inversé, voir des enfants qui s’amusent peut faire 
rajeunir l’athlète le plus blasé. 

- Vous trouvez que je suis blasé ? 

- Un peu, oui. Mais c’est inévitable lorsqu’on traverse une période de 
malchance ou qu’on est blessé. 

Il réfléchit, sourcils froncés, les mains dans les poches. 

- Quand on est môme, poursuit-elle gentiment, on fait ça par passion. Dans 
l’atmosphère confinée d’un club, avec les négociations de salaire, le sponsoring 
et les contrats, c’est facile de l’oublier. Peut-être plus encore à présent que vous 
êtes dans un club de haut niveau. 

- Ouais, je suppose. J’ai déjà eu un contrat de sponsoring, une fois. 

- Vraiment ? Je l’ignorais. Pour quoi ? 

- Des produits de rasage. 

Anna s’arrête et fixe sa barbe noire bien drue. 

- Sérieux ? 

Apparemment, la réaction d’Anna l’amuse, les coins de ses yeux se plissent. 

- Ils pourraient bien vouloir récupérer leur argent, murmure Anna en 
haussant les sourcils. 

- Nan, je n’ai plus de contrat à présent. De toute façon, je vais devoir me 
raser avant mon premier match, sans ça un con pourrait bien vouloir vérifier si 
c’est une vraie. 

Anna sourit sans faire le moindre commentaire. 

Il plonge ses yeux vert amande intenses dans les siens. 



- Vous allez bien ? Vous avez semblé être un peu... ailleurs aujourd’hui. 
Est-ce que la triple buse vous a de nouveau contactée ? 

Elle tressaille en se rappelant leur précédente conversation. Elle n’a pas 
pensé à Jonathan de toute la matinée, après quelques nuits blanches à se 
demander s’il fallait lui répondre ou pas. Ce qu’elle voulait vraiment lui 
répondre, c’est que les poules auraient des dents avant qu’elle pose de nouveau 
les yeux sur lui, mais elle ne voulait pas entamer la moindre conversation à ce 
sujet. Elle a donc fini par lui dire par SMS qu’elle était occupée. Il n’a pas 
répondu. 

- Non, je n’ai pas eu de nouvelles. Je vais bien. 

- Ok, dit-il, l’air encore inquiet. Euh... je peux vous inviter à déjeuner, 
aujourd’hui ? Pour vous remercier d’avoir organisé ça. 

Il a l’air si plein d’espoir, Anna meurt d’envie d’accepter. Elle hésite un 
instant, son cœur est en train de prendre le dessus sur sa tête. C’est la raison pour 
laquelle elle refuse. 

- Merci, sourit-elle poliment, en regrettant déjà sa décision. Mais je dois 
retourner au bureau. J’ai d’autres patients, vous savez ? 

Il fait un pas en arrière en se balançant sur ses talons. 

- Bien sûr, pas de problème. À la semaine prochaine, Anna. 

Nick regarde Anna s’éloigner. Il se rend bien compte que quelque chose la 
gêne. Toutes ces séances dans son cabinet n’ont pas été à sens unique ; lui aussi 
a commencé à apprendre à la connaître. Toutes ses particularités, sa façon de 
parler ; la façon dont elle pince les lèvres quand quelque chose l’amuse, mais 
qu’elle essaie de cacher ; la façon dont elle pose ses mains sur son bureau avant 
de faire mouche, du tac au tac ; la façon qu’elle a de respecter son scepticisme 
initial, avec tolérance et persistance. 

Et aujourd’hui, elle a été fantastique. Jamais il n’aurait pensé qu’un retour à 
ses racines puisse le regonfler à bloc à ce point. C’est la façon dont les enfants 
lui ont répondu. Ouais, ça lui a vraiment fait un bien fou, à l’âme comme à l’ego. 
Il sourit en se rappelant le sans-gêne d’Héloïse, cette petite nana trapue qui aurait 
peut-être un avenir dans le rugby. Si jamais c’était le cas, ça lui ferait plaisir de 
se dire qu’il y est un peu pour quelque chose. 



Il monte dans sa voiture et roule jusqu’au terrain d’entraînement. Il aurait 
aimé qu’Anna accepte son offre, mais en même temps, Molly détesterait savoir 
qu’il passe du temps avec une autre femme, même si c’est parfaitement 
platonique. 

Mais Nick ne sait pas trop combien de temps il va pouvoir continuer à se 
raconter des bobards, beaucoup de ses pensées concernant la doctoresse sexy 
sont loin d’être platoniques. 

Il imagine ce que Ken dirait. Il lui dirait d’y aller, de prendre du bon temps 
avec Anna avant d’être piégé et de devoir passer le reste de sa vie dans le lit de 
la même femme. Mais Nick n’est pas Kenny, il ne va pas manquer de respect ni 
à l’une ni à l’autre de cette façon. 

Pourtant, ça aurait été bien agréable, ce déjeuner. 


I. Conseil de l’ordre des professions médicales et para-médicales. 




CHAPITRE 8 


Novembre 2014 

Le pub est plus bondé que ne le pensait Anna. Elle doit se frayer un chemin 
lentement en observant chaque table, dans T espoir que Graham soit là, mais 
c’est raté. Et elle ne pense pas non plus qu’une table puisse se libérer avant un 
bon moment. 

- Qu’est-ce qu’un gentil docteur comme vous fait dans un endroit pareil ? 

Elle se retourne sur le visage hilare de Nick. Même juchée sur des talons de 

dix centimètres, elle doit lever le menton pour croiser son regard amusé. 

- Elle cherche un endroit pour poser ses fesses fatiguées. 

- Vous êtes seule ? 

- Oui, je croyais que c’était la soirée réservée aux femmes. Je me suis 
trompée. 

Elle écarquille les yeux. Toute l’équipe est là, le pub est donc plein de 
grands costauds. Lui se met à rire devant son expression et elle lui sourit. 

- Je peux vous offrir un verre ? 

- Hum... 

- Vous n’êtes pas en service. C’est autorisé, n’est-ce pas ? (Il se penche plus 
près.) Un pub rempli de gens, pas de coins sombres... et, promis, je ne cafterai 
pas. 

Il est si près, elle peut sentir son haleine tiède sur sa joue. Il porte une eau de 
toilette légère, cannelle avec un soupçon de cèdre, quelque chose qu’elle n’arrive 



pas à identifier, quelque chose de tellement masculin, tellement Nick. Il n’y a 
rien de mal à ça, lui murmure une petite voix diabolique derrière son épaule. 

Le pub est tellement plein qu’ils doivent se rapprocher encore. Il la soutient 
quand elle se fait bousculer. De si près, il sent encore meilleur et elle se retient 
de le humer profondément quand son corps est brièvement pressé contre le sien. 

Par un pur effort de volonté, elle réussit à reculer un peu, malgré l’envie 
folle qu’elle a de se rapprocher encore. 

Anna réalise soudain qu’il la regarde d’un air confus, il se demande 
probablement pourquoi elle agit si bizarrement... ou peut-être simplement si elle 
veut boire un verre ou pas. 

- Bon dans ce cas, merci, répond-elle en lui faisant un beau sourire. Je 
prendrai un scotch on the rocks. 

Il tressaille. 

- Qu’est ce qui ne va pas ? 

- Vous ne pouvez pas mettre de la glace dans un bon whisky, c’est une 
erreur. Ça gâche le goût. 

Anna lui sourit avec un regard de défi. 

- Premièrement, je n’ai pas demandé un single malt, mais du scotch, un 
blended whisky. Et deuxièmement, vous avez tort. Une légère dilution augmente 
son goût. Ça a été scientifiquement prouvé. C’est grâce au gaïacol, c’est une 
herbe aromatique, elle a un arôme fumé, certains pensent qu’elle a un parfum de 
créosote. (Elle fait une grimace.) Le gaïacol a tendance à couler, le diluer le fait 
légèrement remonter en surface, ce qui donne plus d’arôme, plus de goût. 

Devant son air stupéfait, elle sourit. 

- Et comme il fait vraiment chaud ici, je le prendrai avec de la glace. 

- C’est... où avez-vous appris tout cela ? 

- Je lis, dit-elle avec un soupçon de sourire. En plus, j’ai une mémoire 
d’éléphant. 

Il secoue la tête. 

- Un scotch on the rocks ! 

Il s’avance à travers la foule jusqu’au bar et, sur un signe de tête, est servi 
immédiatement. Anna est jalouse, elle aimerait bien avoir le même effet sur les 



barmaids. Nick revient vers elle avec son verre et une bouteille d’eau pour lui. 

- Vous semblez... différente ce soir, dit-il prudemment. 

- Vous regrettez la cape et le costume de super-héros que je porte quand je 
travaille ? 

Il se frappe le front. 

- C’était donc ça ! Je savais bien qu’il y avait un truc. 

- Dix sur dix pour l’observation. 

Puis il continue, plus sérieusement. 

- Vous êtes superbe, Anna. 

Elle marque une pause avant de répondre, 

- Merci. 

Ils se dévisagent, et le pouls d’Anna se met à battre plus vite. Merde, ce type 
est intense. Ses yeux se plissent comme s’il était sur le point de dire quelque 
chose d’important. Elle détourne le regard et avale une gorgée de scotch, en 
appréciant la lente et mordante brûlure. Elle a l’impression qu’elle pénètre dans 
un territoire dangereux. Il y a une attirance, une tension, un magnétisme qui la 
séduisent. 

Anna tient son verre devant elle, une bien faible défense pour un combat 
qu’elle ne veut pas engager. 

- Il semblerait que je puisse avoir un peu de temps de jeu pendant le match 
de samedi, dit Nick en reculant, l’air à nouveau détendu, et en faisant un geste 
avec sa bouteille d’eau. 

Quoi qu’il dise, il doit y réfléchir à deux fois. Et à présent, elle est vraiment 
curieuse. 

- Oui, j’ai entendu ça. Tant mieux pour vous, dit-elle d’un air neutre. Vous 
avez travaillé dur et... 

- Hé, Nicky baby, où étais-tu passé ? 

Ils sont interrompus par Molly qui vient se pendre au bras libre de Nick 
comme si c’était de l’or massif. Elle fixe Nick d’un air interrogateur, mais son 
regard devient franchement hostile quand elle se tourne vers Anna. 

- Mol, je te présente Anna. Anna, voici ma petite amie, Molly. 

Elle lui balance un regard furieux, puis sourit avec grâce à Anna. 



- Fiancée. 

- Ouais, bien sûr. Fiancée, rectifie-t-il rapidement en les regardant toutes les 
deux. 

- Salut, dit plaisamment Anna. 

Nick ne Fa pas présentée comme sa psychologue, du coup, Anna n’est pas 
sûre que Molly sache qui elle est. Elle décide de rester prudente pour ne pas 
casser l’ambiance. 

- Comment vous connaissez-vous, tous les deux ? demande Molly, la 
jalousie bien visible dans son regard inquisiteur. 

- Nous travaillons ensemble, répond brièvement Nick. Anna est 
psychologue sportive. Elle m’aide pour certains aspects de mon jeu. 

Les yeux de Molly se sont rétrécis. 

- Vous êtes le docteur Scott ? 

- Oui, c’est moi. Ravie de vous rencontrer, répond Anna poliment. 

Cette femme l’intrigue, Nick n’a mentionné sa fiancée que trois fois, tout au 
plus, pendant toutes leurs séances. 

- Nick m’a parlé de vous, Docteur Scott, toutefois je ne me rappelle pas 
qu’il ait mentionné le fait que vous étiez une femme. 

Elle rejette ses longs cheveux sur ses épaules nues. 

- Il ne vous considère sans doute pas comme une femme. 

Les sourcils d’Anna sont montés en flèche. Elle se demande comment Nick 
peut entretenir une relation avec quelqu’un d’aussi grossier. 

- Mo ! Bon Dieu ! 

Derrière Molly, Anna est soulagée d’apercevoir Graham qui vient d’arriver, 
parce que d’après ses estimations, Nick et sa fiancée ne sont qu’à environ vingt 
secondes d’une énorme engueulade. 

- Eh bien, c’était... très agréable de bavarder avec vous deux, mais vous 
voudrez bien m’excuser, mon rendez-vous vient d’arriver. Merci pour le verre, 
Nick. 

Elle s’éloigne, mais elle a le temps d’entendre la question de Molly et la 
réponse grave et fâchée de Nick. 



Le lendemain de sa rencontre avec Anna au pub, Nick se rend à une journée 
d’entraînement. 

Il a été surpris de la voir, mais content de lui parler en dehors du cadre 
professionnel. Dommage que la soirée se soit terminée par une autre dispute 
avec Molly. 

Elle l’a accusé de mentir. Faux. 

De ne pas lui avoir dit que le docteur Scott était une femme. Vrai. 

De fantasmer sur le docteur Scott. Vrai également, mais vigoureusement nié. 

D’avoir manqué de respect à Molly. Faux. 

Il devait lui promettre d’arrêter de voir Anna. Hors de question. 

Il a dormi dans la chambre d’amis. Dans sa propre maison. Mais sa nervosité 
est due à autre chose qu’une nouvelle crise de Molly. Il l’aime, mais il doit bien 
admettre que depuis qu’il a rencontré Anna, il se demande si Mol est vraiment la 
femme avec qui il veut passer le restant de sa vie. Comme il vient de se fiancer, 
le calendrier craint franchement. Et elle le tanne toujours pour qu’il tente de 
devenir consultant à la télé. Il n’est pas complètement contre cette idée, mais pas 
tout de suite. Le rugby est sa passion, toute sa vie : Molly ne l’a jamais compris. 

Il se rend compte que quelque chose se passe entre Anna et lui, mais aucun 
d’eux n’est en position de pouvoir l’avouer. Et il ne sait pas quoi en penser. Il est 
attiré par elle, très fort, mais ce n’est pas un tricheur, il ne l’a jamais été. Avec 
une sœur aînée et une mère, il aurait passé un sacrément mauvais quart d’heure 
s’il avait tenté quoi que ce soit de ce style. Et il est en couple avec Molly depuis 
trois ans. C’est perturbant et déconcertant de se sentir attiré par une autre femme 
à peine quelques semaines après avoir demandé Molly en mariage. 

Mais pourtant, il ne peut s’empêcher de penser à Anna en entrant dans le 
vestiaire, où il trouve un Post-it lui demandant de passer voir Steve Jewell. Le 
cœur de Nick se met à battre très fort. 

C’est aujourd’hui que se décide quels joueurs vont jouer samedi. Nick rêve 
d’avoir une chance de prouver ce qu’il sait faire. 

Avec une certaine excitation et beaucoup d’espoir, il grimpe les escaliers 
jusqu’au bureau de l’entraîneur en chef. 

- Entre, Nick. Prends un siège. 



Le ton de voix de Steve est brusque et ses rides d’expression se sont creusées 
depuis le début de la saison. 

- Tu ne vas pas t’entraîner aujourd’hui. Je veux que tu ailles à la clinique. 
Tu as un rendez-vous pour une IRM de ton tendon d’Achille. 

Nick est abasourdi. Ce n’est pas ce qu’il avait espéré entendre. 

- Pourquoi, Coach ? demande-t-il, mal à Taise. Pourquoi maintenant ? Je 
pensais... j’espérais être sélectionné pour samedi. 

- Ce sont les ordres du docteur, répond le coach. Une simple vérification. On 
veut être certains que tout guérit comme il se doit. D’accord ? 

- D’accord, répète Nick sans trop y croire. 

Le seul docteur que Nick ait croisé ces derniers temps, c’est Anna. Il se sent 
un peu trahi, elle l’envoie faire un scan sans en avoir discuté avec lui auparavant. 
Évidemment, il sait qu’elle fait des rapports sur lui, c’est son boulot, mais tout 
de même, elle aurait pu lui en parler. 

Nick sait aussi qu’il n’est pas en forme comme il devrait l’être. Il ne va pas 
du tout aussi vite qu’avant. Mais il est tellement meilleur qu’en début de saison. 
Il rêve de jouer pour son club. 

Un peu assommé, il prend la feuille de rendez-vous que le coach lui tend et y 
lit l’adresse d’une clinique privée. 

Lorsqu’il y arrive, il est dirigé vers une salle d’attente luxueuse. De grands 
canapés profonds sont disposés autour d’une petite table basse sur laquelle sont 
empilées des brochures luxueuses qui décrivent les différents soins proposés par 
la clinique. Il commence à en parcourir une, avant de la laisser retomber avec un 
gros soupir. 

Dieu merci, il n’a pas de problème de prostate. S’ennuyant de plus en plus, il 
envoie un texto à Molly pour lui dire où il est, pour le cas improbable où elle en 
ait quelque chose à faire. Ils ne se parlent toujours pas, mais elle voudrait sans 
doute savoir qu’il est chez le médecin ? 

Oui, les choses sont tendues entre eux, mais cela ne signifie pas qu’ils ne 
s’aiment plus. La blessure de Nick a été un coup dur, mais ils y ont survécu. 
Nick sait combien Molly s’est inquiétée, mais ils vont se marier Tannée 
prochaine, c’était juste une dispute stupide. 



En ce moment, il a besoin d’elle. Avec cette nouvelle incertitude qui 
s’insinue dans sa tête, il a besoin de savoir que Molly et lui, ça tient toujours. 

Elle travaille aujourd’hui, il espérait qu’elle allait lui répondre par texto et 
qu’il pourrait tuer le temps comme ça, mais elle ne répond pas. 

Il patiente quelques minutes supplémentaires avec une déception croissante, 
puis il range son téléphone et regarde l’heure en fronçant les sourcils, mais peu 
après, c’est à lui. 

On lui enfile une blouse, de celles qui vous laissent le cul à l’air, et il 
s’allonge sur le plateau en plastique froid de l’appareil, met les écouteurs sur ses 
oreilles afin d’écouter un peu de musique classique. Bizarrement, ça détend. 

Le son sourd et rythmé de l’IRM le traverse. D’une manière ou d’une autre, 
ce gros tube métallique prend des photos de l’intérieur de son corps. Dommage 
qu’il n’en prenne pas de son cerveau, ça aurait été intéressant de voir le bordel 
qui règne dans sa tête. 

Vingt minutes plus tard, il est sorti, rhabillé et assis dans le bureau du 
radiologue. Décidément, on attend vraiment beaucoup moins que dans un hôpital 
du NHS. 

- Bon, Monsieur Renshaw, j’ai les résultats de votre IRM. 

Le docteur jette un coup d’œil à l’écran de son ordinateur, puis à Nick, il a 
de petites lunettes rondes perchées sur le bout de son long nez aux narines 
pleines de poils. 

- J’ai peur que la déchirure de votre tendon d’Achille n’ait pas été 
correctement recousue. Il va falloir réopérer. En fait, c’est déchiré à quatre- 
vingt-dix pour cent. Vous avez de la chance que ça ne se soit pas complètement 
arraché, ça ne tient que par un fil. Ça aurait pu craquer n’importe quand, même 
sans pratiquer un sport aussi physique que le rugby. Franchement, c’est un 
miracle. (Il fait un large sourire pour que Nick puisse partager son sentiment.) Il 
faudra prévoir l’opération le plus vite possible. Cette semaine. 

Nick sent le sang refluer de son corps, pour être remplacé par de la glace. Le 
choc du diagnostic du docteur est comme une sentence... de mort. Il se doutait 
bien que quelque chose n’allait pas, parce qu’il ne bougeait pas comme il aurait 
dû. Mais il pensait qu’il devait juste s’entraîner plus dur, pas... pas ça. 



Il ravale de la bile, tous les espoirs que lui avait donnés Anna s’évanouissent 
avec cette nouvelle. Cette fois, c’est vraiment terminé. Il ne connaît pas un seul 
athlète qui soit revenu au top après deux opérations comme ça. Ça n’est pas par 
hasard que la plupart des carrières s’arrêtent sur blessure plutôt qu’avec la 
retraite. 

Il se souvient du formulaire qu’il a signé avant la première opération. Il a 
renoncé à tous ces droits, à ce moment-là, semble-t-il. 

- Je ne peux pas dire que j’aurais pratiqué l’opération de cette façon, dit le 
médecin en fronçant les sourcils. Trop de risques de matière morte laissée à 
l’intérieur. Vous ne pouvez pas vraiment opérer un tendon d’Achille en 
microchirurgie. Bien sûr, ça cicatrise plus vite, mais... 

Le médecin continue à parler, mais Nick n’entend plus ce qu’il dit à propos 
de l’opération et de la rééducation. Tout ce à quoi il peut penser, c’est c’est 
terminé. 

Quand le médecin arrête d’énoncer des si, peut-être, ça pourrait, 
éventuellement, il lui serre la main sans un mot et il rentre chez lui. 

Ses pas résonnent dans la maison déserte lorsqu’il arpente le salon et la 
cuisine pour regarder le petit jardin de derrière dont il n’a pas encore eu 
l’occasion de s’occuper. 

C’est trop vide, il ne peut pas supporter tant de silence alors que les voix 
dans sa tête menacent de l’assourdir. Il sort son téléphone de sa poche, son 
premier instinct est d’appeler Anna. Il a besoin de sa tranquille assurance, mais il 
hésite. Rien de ce qu’il va dire ne devra être répété à Steve Jewell. 

Il range son téléphone dans sa poche et saute dans sa voiture. Il conduit 
comme un fou pour aller voir la seule personne qui le comprendra. Kenny est 
toujours sur la liste des blessés et il a kiné presque tous les après-midi, alors 
Nick sait qu’il sera chez lui à cette heure-là. 

Les trente minutes de trajet laissent généralement le temps à Nick de 
réfléchir, mais aujourd’hui, ce temps le remplit d’une immense vague 
dépressive. 

Il s’arrête devant une maison mitoyenne en briques, typique des faubourgs 
de Manchester. Sauf qu’il y a une voiture rutilante garée devant. 



C’est alors qu’il voit une autre voiture dans la petite allée, et son estomac se 
noue. C’est la Mini-Cooper qu’il a offerte à Molly l’année dernière. 

Pourquoi est-ce que Molly est chez Kenny à cette heure-là ? Une réponse 
monte à son cerveau, mais c’est impossible, ces deux-là se détestent trop. C’est 
ce qu’ils lui ont toujours dit... 

Nick tire sur le frein à main, ses jointures blanchissent au fur et à mesure que 
la rage le gagne. 

Il sort de la voiture sans même savoir ce qu’il fait et s’engage à grands pas 
dans la petite allée de Kenny. 

La musique hurle à l’intérieur, dissimulant le bruit de ses pas. Il regarde à 
travers la vitre de devant et expire lentement. C’est la genouillère qui confirme 
ses doutes. Kenny en porte une depuis des semaines. 

Une femme est penchée en travers du fauteuil et Nick observe son meilleur 
ami qui fesse ce cul dodu pendant qu’il le baise. Son cul blanc très poilu à lui la 
prend violemment. 

Le cœur de Nick est sur le point de s’arrêter. Il ne veut pas croire ce qu’il 
voit, mais il sait que c’est Molly. Il reconnaît la robe qui remonte jusqu’à sa 
taille et les chaussures qu’elle portait lorsqu’elle est partie, folle de colère ce 
matin. Elle se tourne légèrement et Nick peut voir la courbe tendre de sa joue, 
rouge et pleine de sueur. 

Je dois arriver tôt au boulot ce matin, Nicky baby. Premier mensonge. 

Ta petite amie, pardon, ta fiancée me gonfle. Deuxième mensonge. 

Je te soutiens complètement, Nicky baby. Mensonge numéro trois. 

Je te couvre mon pote. Mensonge numéro quatre. 

Je t’aime, Nicky baby ! Mensonge numéro cinq. 

L’estomac de Nick se retourne quand Molly pousse un cri de plaisir. C’est 
lui qui est censé déclencher chez elle ce genre de cri, pas Ken. Jamais Ken. 

Depuis combien de temps ? Depuis combien de temps sa fiancée et son 
meilleur ami baisent-ils ensemble ? Depuis combien de temps est-il un fou naïf 
qui leur fait confiance ? Combien de temps ? Combien de temps ? Combien de 
temps ? 



Comme si quelqu’un avait allumé une allumette, son sang se met à bouillir 
dans ses veines. Des flammes de rage attisées par les feux de l’humiliation le 
consument. 

Il brûle. 

Il revient en courant à sa voiture, prend une clé à molette dans la boîte à 
outils du coffre. Le métal froid contre sa peau brûlante lui fait du bien. 

Nick balance alors la clé comme un joueur de base-bail et brise la grande 
vitre de la fenêtre de devant. Molly pousse un cri, Kenny jure. Nick a chargé la 
porte d’entrée, B AM, B AM, B AM ! Puis il donne un grand coup d’épaule et la 
porte s’ouvre. 

Lorsqu’elle le voit, Molly se remet à crier et se recroqueville sur le sol. 
Kenny essaie toujours de renfiler son pantalon de sweat par-dessus sa 
genouillère, sa bite à présent toute flasque pendouille bêtement. 

- Nick ! Mon pote ! Ce n’est pas ce que tu crois ! 

Nick ignore ce qu’il dit, encore des mensonges, et avance dans la pièce en 
écrasant méthodiquement tout sur son passage. 

SMASH ! L’écran de télé explose en faisant des étincelles. 

CRAC ! Le lampadaire se brise en deux. 

CRASH ! Le speaker Bluetooth connaît une fin tragique. 

Kenny l’attrape par le bras pour essayer de l’arrêter, mais Nick ne se rend 
même pas compte qu’il fait une clé autour du cou de Kenny, cette méthode de la 
corde à linge qu’il a si bien décrite à Anna, quelques semaines plus tôt. Il traîne 
Kenny en arrière, celui-ci hurle quand son mauvais genou est heurté, puis ses 
cris se calment, Nick lui bloque la trachée. 

Sa colère est si forte, si accablante, si pleine d’aveuglement qu’il regarde 
sans dire un mot les deux personnes en qui il avait le plus confiance. Il ne peut 
pas s’arrêter, il ne peut pas... 

Le visage de Kenny devient bleu, ses yeux sont exorbités. Nick lui balance 
un coup de poing à la mâchoire en espérant qu’il va réagir, mais il se contente de 
glisser sur la moquette épaisse. Nick réalise vaguement que Molly s’accroche à 
son bras jusqu’à ce qu’il la secoue pour la faire lâcher en lui donnant 



involontairement un coup de coude dans la figure. Elle tombe lourdement, en 
tenant son nez qui saigne. 

Soudain, Nick reprend ses esprits. Il est épouvanté lorsqu’il s’aperçoit de ce 
qu’il a fait. Il y a des éclats de verre et des éclaboussures de sang partout. 

Nick, haletant, observe Molly qui rampe à quatre pattes vers Kenny en 
hurlant qu’il l’a tué. 

Il ne l’a pas tué, mais pendant un instant... 

Est-ce qu’elle tient vraiment à ce trou du cul ? Molly a toujours prétendu 
que Kenny était une tête de nœud, sans rien dans le crâne et avec les capacités 
sociales d’un labrador mal dressé. Putain, c’est in-croy-able ! Lui, il prend 
toujours le parti de Kenny, le défend. Et voilà qu’à présent, elle est à genoux à 
ses côtés, des larmes teintées de mascara coulent sur ses joues. 

Le dégoût donne envie de vomir à Nick. Il se détourne. 

Sa confiance, son amour ont été trahis, traités comme quantité négligeable, 
ravagés et rejetés. 

Tout est fini. 

Il laisse la porte grande ouverte en sortant, c’est là qu’il voit la voiture de 
Molly. Elle l’a tellement tanné qu’il la lui a offerte ! Il perd à nouveau le 
contrôle. 

Il est encore en train de démolir la Mini-Cooper rouge quand la police arrive. 

- Arrête ça, mon gars, lui ordonne un des officiers de police. 

Il faut un moment pour que ces paroles atteignent son esprit engourdi par la 
colère, mais quand le policier répète son ordre, Nick lâche la clé à molette et 
attend, la sueur lui dégouline de partout. Molly crie et pleure, elle montre Nick 
d’un doigt tremblant pendant que le sang coule sur sa robe. Nick se demande si 
elle a pris le temps de renfiler sa culotte. 

La police n’hésite pas une seconde, elle le pousse contre les restes de la 
voiture de Molly et lui passe les menottes. 

- Vous êtes en état d’arrestation, soupçonné d’agression et de déprédation 
volontaire. Tout ce que vous dites pourra être utilisé contre vous. 

Nick n’a pas ouvert la bouche depuis qu’il est arrivé devant chez Kenny. Pas 
un seul mot. 



Le policier le regarde fixement pour vérifier qu’il a compris, puis poursuit. 

- Je vous arrête pour préserver les preuves et la sécurité immédiate d’autrui, 
selon le code G de la police et l’acte de 1984 des preuves de crime. Est-ce que 
vous comprenez ? 

Nick hoche la tête. 

Il regarde les ambulanciers faire grimper Molly et Kenny dans l’ambulance. 
La gorge de Kenny est violacée et ses yeux injectés de sang. 

- C’est un vrai taré ! Vous avez vu ce qu’il a fait de ma maison ! Il faut 
l’enfermer ! 

La voix de Kenny est enrouée, mais Nick se contente de le dévisager en se 
demandant si Ken lui a toujours menti. Il a supporté son côté macho, ses 
manières de connard pendant des années, en pensant que derrière se cachait un 
type bien. La traîtrise de Kenny est difficile à comprendre, dure à accepter. 

Quant à Molly... 

L’amour s’est transformé en cendres. 

Ses yeux se tournent vers elle, qui gémit pendant que les infirmiers tentent 
de la calmer. Elle doit prendre son pied, pense-t-il avec impartialité. Elle a 
toujours aimé être au centre de toutes les attentions. 

Un soupçon de culpabilité s’insinue en lui lorsqu’il remarque ses yeux 
violets et son nez gonflé. Il doit être cassé. Il essaie de ravaler sa honte. On ne 
cogne pas les femmes : il n’a pas été élevé comme ça. 

Sa rage l’a consumé, le laissant tout engourdi, mais encore incapable 
d’atteindre le puits émotionnel sans fond de malheur, de honte et de désespoir. 



CHAPITRE 9 


- Nick Renshaw a été arrêté ! 

Anna dévisage Belinda en lui annonçant la nouvelle. 

- Quoi ? Vous êtes sûre ? Pour quel motif ? 

- Pour agression et déprédation criminelles. Apparemment, il a surpris sa 
fiancée dans une position compromettante avec un autre homme et il a démoli sa 
voiture et la maison du type. Vous pouvez le croire, ça ? 

Pendant un moment, elle reste muette. Pauvre Nick ! Elle ne connaît que 
trop bien la profonde et féroce douleur de la trahison. 

Mais elle se demande... Peut-elle l’imaginer en train de tabasser son 
meilleur ami ? Peut-elle imaginer ça ? Elle a vu sa passion pour son sport, a senti 
les eaux souterraines qui coulent en lui, mais une violence de cette sorte ? 

Il y a un long silence. 

- Ils disent qu’il l’a frappée, elle aussi. 

La voix de Belinda n’est plus qu’un chuchotement. 

- Non ! 

Le démenti automatique d’Anna est immédiat. 

- C’est ce qu’ils disent. C’est déjà partout sur Internet. 

Le dégoût surgit, embrasant un incendie d’horreur dans tout le corps d’Anna. 
Elle se prend le front dans les mains, essayant d’effacer les images mentales que 
Belinda a déclenchées sans le savoir. 

Comment a-t-il pu faire ça ? Comment un homme tel que Nick peut-il 
frapper une femme ? Ça paraît impossible. Mais il a été arrêté à cause de ça. 



Comment a-t-elle pu se tromper à nouveau à ce point ? Elle ne le connaît pas 
vraiment, en fait. 

La déception lui coupe la respiration, elle a des crampes dans le ventre. 

Une heure plus tard, elle reçoit un mail de l’assistant de Steve Jewell qui 
annule tous les futurs rendez-vous de Nick Renshaw. 

C’est donc fini. 

- C’est l’heure de votre coup de fil. 

Nick suit des yeux l’officier de police qui lui montre un vieux téléphone 
pourri en plastique sur le bureau. 

- Je ne peux pas utiliser mon portable ? 

- Uniquement la ligne filaire, Monsieur. 

-Ok. 

Il respire un grand coup et appelle son agent. 

- Mark, c’est Nick Renshaw. J’ai merdé... 

Après quoi, il s’assied calmement dans la cellule et s’étire sur le matelas 
mince et défoncé pendant que la roue de la justice trace son chemin dans sa vie. 
Ses pensées sont sans consistance et insaisissables, tout en même temps. Il sait 
qu’il vient de foutre en l’air sa carrière. Ou sa vie tout entière. 

Ne devrait-il pas ressentir quelque chose ? 

La police l’a fait souffler dans le ballon à son arrivée au poste, bien qu’il ne 
sache pas vraiment pourquoi. Peut-être parce qu’il s’est rendu en voiture chez 
Kenny avant de péter les plombs et de jouer les Terminator avec le mobilier. 
Peut-être qu’un accès de rage alcoolisée est plus compréhensible qu’une rage 
sobre. 

Il respire lentement en essayant d’oublier l’odeur de pisse et de Javel, et les 
divagations incompréhensibles qui s’élèvent de la cellule voisine. 

Pendant un instant, les murmures se calment, ensuite Nick entend des 
vomissements. 

Il étudie le bandage des articulations de sa main droite d’où suinte encore un 
peu de sang. Quand est-ce que ça a commencé ? Étaient-ils ensemble depuis le 
début, en se foutant de lui dans son dos ? Ou bien est-ce récent ? Toutes ces 



soirées où il était crevé et où il souffrait tellement pendant sa convalescence, où 
il se sentait trop mal en point pour sortir avec elle, est-ce que c’est arrivé à ce 
moment-là ? Au fond, est-ce que ça a la moindre importance. 

Le vide qu’il ressent à l’intérieur l’anesthésie. 

Il a été enregistré par le sergent de garde, puis il a rapidement été examiné 
pour voir s’il était blessé et s’il était sain d’esprit, on lui a bandé les mains et on 
l’a mis en cellule. 

La seule chose à faire, c’est d’attendre. On lui a dit que la police dispose de 
vingt-quatre heures pour rassembler les preuves, ce qui inclue les dépositions des 
blessés, les photos de leurs blessures et des dégâts, plus une recherche de 
témoins. Les voisins de Kenny font probablement déjà la queue pour être 
entendus. 

La douleur et le désespoir ont lentement rempli le vide laissé par l’amour et 
l’amitié disparus. Et il se rend compte que rien n’est vrai dans sa vie. 

Onze heures plus tard, Nick est interrogé, inculpé et libéré sous caution, à 
condition de ne pas approcher les victimes, la maison de Kenny, celle de la mère 
de Molly ou l’appartement de la sœur de Molly. L’avocat que son agent lui a 
dégoté est une femme vive, bien habillée, avec le ton sec de quelqu’un qui est 
perpétuellement occupé. Mark a probablement le numéro de Miranda Wilson- 
Smith dans ses favoris, parce que les altercations entre rugbymen agressifs sont 
fréquentes. Elle est la personne à appeler quand « vous vous mettez dans la 
merde », comme dit Mark. 

- Il faut que nous nous voyions le plus vite possible pour mettre au point 
votre défense, Monsieur Renshaw. Étant donné que l’agression s’est produite à 
l’aide d’une arme... 

Une clé à molette sortie d’une boîte à outils est une arme ? Ouais, 
probablement quand on la balance à la façon d’Al Capone avec sa batte de base¬ 
ball. 

- Vous passerez au tribunal à la première occasion possible, probablement 
dans un jour ou deux, vous devrez plaider coupable ou non coupable. Je vous 
conseille de plaider coupable. Si vous plaidez non coupable, votre cas sera 



renvoyé devant la cour d’assises pour un procès. Et cela pourrait se prolonger 
pendant six mois, voire plus. 

Nick plonge sa tête dans ses mains. 

- Je n’avais pas l’intention de la blesser. C’est un accident. Je reconnaîtrai 
tout le reste. 

- Mais vous reconnaissez que vous avez agressé votre fiancée ? 

La honte le consume. Il redoute d’avoir à le dire à sa mère, à sa sœur. 

- Ex-fiancée, dit-il doucement. Ouais. 

- Le magistrat écoutera les preuves, puis suspendra la séance pour énoncer 
la sanction. 

- Aussi vite que ça ? 

-Oui. 

Nick ressent un étrange sentiment de dédoublement. Il a l’impression que 
l’homme qui a déchaîné sa colère des heures plus tôt chez Kenny est quelqu’un 
d’autre. C’est comme s’il avait regardé à travers le mauvais côté d’un télescope, 
pendant qu’un fou furieux saccageait la maison de son ancien ami. Toute cette 
fureur, cette frénésie de destruction lui paraissent si loin de lui à présent. Les 
élancements de douleur et un sentiment de trahison puisent lentement, 
profondément, très profondément en lui. 

Ça devrait lui faire quelque chose que tout soit devenu tellement merdique. 
Mais non. Il se fout de tout. 

Miranda Wilson-Smith remet tous ses papiers dans sa mallette et le quitte en 
lui conseillant vivement de rester loin de Kenny et Molly. Ça ne lui pose pas de 
problème. Les revoir ne serait-ce qu’une fois serait déjà trop pour lui. 

Le sergent de garde lui rend son téléphone, ses lacets, ses clés de voiture et 
son portefeuille avec une indifférence polie. Pas grand-chose ne semble troubler 
les policiers. Ce dédoublement réapparaît alors : sa vie vient d’imploser 
violemment ; pour eux, c’est juste un nouveau jour de boulot. 

Quand Nick lève les yeux, son père est devant lui. Il le regarde avec 
tellement d’amour et tant de pitié. Nick déglutit plusieurs fois avant de pouvoir 
parler. Un poids énorme pèse sur lui, et l’idée d’avoir déçu l’homme qui lui a 
tout donné le rend muet. 



Son père ouvre grand les bras et le serre très fort. 

- Je suis désolé, Papa. 

- Ça va aller, fiston. 

Nick recule, il est reconnaissant de voir que l’amour qu’il lit dans les yeux 
de son père n’a pas pâli. Il ne considère pas son père comme un vieil homme, 
mais aujourd’hui, il voit les mèches grises dans ses cheveux et les rides que la 
vie et l’amour, le chagrin et la joie lui ont laissées au fil des ans. 

Il s’effondre lourdement dans la vieille Volvo de son père et ce n’est qu’au 
bout de dix minutes de silence qu’il réalise qu’il ne le conduit pas chez lui. 

- Papa ? On va où ? 

- Trish est allée chercher ta voiture chez Kenny, et ta mère veut que tu 
viennes à la maison. 

-Oh. 

Son père lui lance un regard, mais il ne dit rien d’autre. 

La maison. Il n’habite plus chez ses parents depuis l’âge de dix-neuf ans, 
mais ça lui paraît normal d’y aller. 

Sa mère ouvre la porte d’entrée et le serre dans ses bras en parlant à toute 
vitesse et en essuyant quelques larmes. 

Nick déteste voir sa mère inquiète, il déteste voir le chagrin et les regrets sur 
son visage. Et quand Trish arrive avec sa voiture, elle est furieuse, déchirée entre 
l’envie de casser la figure à Kenny - même si Nick sait pertinemment qu’elle a 
toujours été un peu attirée par lui - et sortir des horreurs sur Molly. Il ne veut 
entendre parler ni de l’un ni de l’autre. 

Son père lui tend une cannette de Stellla et sa mère lui prépare son hachis 
parmentier préféré, comme si la boisson et la nourriture pouvaient améliorer les 
choses. S’il avait dix ans, ça pourrait peut-être marcher, mais il apprécie leurs 
efforts. 

Il mange mécaniquement, sans goût à rien, avale la bière, puis une autre, et 
une troisième pendant qu’ils le dévisagent avec l’air anxieux et torturé de gens 
qui l’aiment mais n’ont pas le pouvoir d’arranger les choses. 

- Maman, c’est d’accord si je reste cette nuit ? 



Il sait que ça fera plaisir à sa mère et il ne peut pas affronter un retour chez 
lui dans l’immédiat. Il faudra bien qu’il rentre un jour, ne serait-ce que pour voir 
ce que Molly a embarqué puisqu’elle a toujours la clé. Mais, pour l’instant, il 
s’en fiche royalement. 

- Bien sûr que tu peux rester. Je vais te mettre des draps propres. 

- Moi, je vais faire la vaisselle, marmonne son père. 

Trish vient s’asseoir à côté de lui, sa grande sœur qui n’a plus été plus 
grande que lui dès qu’il a eu quatorze ans. 

- Tu veux en parler ? 

- Nan, ça va. 

- Je peux faire quelque chose ? Aller crever ses pneus à elle ? À lui ? Poster 
sur Twitter d’horribles photos d’eux bourrés ? J’ai du lourd. 

Nick lui adresse un sourire et se penche en arrière sur le canapé. 

- Non merci, sœurette. Mon avocate dit que je ne dois pas les approcher, ça 
ne ferait qu’envenimer les choses. 

Puis il y a un long silence et Trish demande doucement. 

- Tu Tas vraiment frappée ? 

Il ouvre les yeux et les plonge dans le regard inquiet de sa sœur. 

- C’était un accident. 

- Vraiment ? Tu peux me le dire, Nick. Je comprendrais. 

Il se redresse d’un bond et détaille son expression tendue en comprenant. 

- Tu ne me crois pas ! Bon sang ! 

- Mais si ! Je suis désolée. Il fallait que je te pose la question. 

- Vraiment ? Tu ne pouvais pas te contenter de croire que je n’étais pas 
comme ça ? Je suis ton frère ! 

Trish se mord la langue. 

- J’ai pensé que peut-être, dans le feu de l’action, tu avais perdu les pédales. 
Ça arrive. 

- Putain, Trish ! Si tu ne me crois pas, je n’ai aucune foutue chance de 
convaincre quiconque. Je n’arrive pas à y croire ! Ma propre sœur ! 

- Bon Dieu, Nick ! Bien sûr que je te crois ! Je sais que tu ne porterais 
jamais la main sur une femme. Ce n’est pas dans tes gènes. Je déteste que cette 



sale vache t’ait fait ça ! 

Il se lève en la dévisageant. 

- Où vas-tu ? 

- Je sors. Je rentre. Loin d’ici. 

L’idée que sa famille puisse penser qu’il est homme à cogner les femmes le 
rend physiquement malade. 

- Ne t’en va pas ! Pas comme ça ! 

Il passe en trombe devant sa mère qui apportait deux mugs de thé. 

- Nick ? 

Il l’embrasse rapidement sur la joue. 

- Désolé, Maman, murmure-t-il. 

Il ignore ses clés de voiture, il sait qu’il est trop bouleversé pour conduire. À 
la place, il se met à marcher rapidement, les épaules voûtées et les mains dans 
les poches, l’air préoccupé. 

Les rues sombres sont calmes et Nick est dans ses pensées. Sur la route, il 
s’arrête devant un marchand de spiritueux. Il regarde les rangées de bouteilles 
d’alcool, de vin et de bière vivement éclairées. L’oubli dans l’alcool. Bon 
marché à ce prix-là. 

Lorsqu’il approche de chez lui, il ralentit l’allure, la solitude l’envahit. La 
me est silencieuse, mais quand il arrive devant sa maison, dans la lumière 
orangée du lampadaire, il peut parfaitement lire les lettres rouges de trente 
centimètres de haut, bombées sur sa porte. 

COGNEUR DE FEMMES ! 

Il effleure la peinture, mais elle est déjà sèche. Ça a dû être fait plusieurs 
heures plus tôt. 

Il tourne sa clé dans la serrure, ouvre la porte lentement, puis reste là, 
immobile, à contempler la désolation. 

Tout a été saccagé, à peu près comme il l’a fait chez Kenny. Il se met à errer 
à travers sa maison en détaillant les graffitis sur les murs et en marchant sur les 
bris de verre. Tous les stupides coussins décoratifs de Molly ont été éventrés, il 
est suivi d’une pièce à l’autre par un nuage de plumes. Le pire, c’est sa chambre 
à coucher. Tous ses vêtements ont été réduits en charpie, on a versé de la 



peinture dessus, on dirait que des animaux sauvages se sont acharnés sur sa 
couette. Il s’effondre dans le canapé en tentant d’éviter les morceaux de mousse 
qui s’échappent du tissu déchiré. Il s’ouvre la première des deux bouteilles de 
scotch qu’il a achetées et boit à même le goulot. Il fait une pause, s’essuie la 
bouche en se rappelant le soir où Anna a bu du scotch et fait une réflexion 
intelligente à propos de la saveur. Du guacamole ? Peu importe. Nick avale une 
autre lampée, appréciant la brûlure dans sa gorge et son ventre, au fur et à 
mesure que le liquide couleur d’ambre coule en lui. 

Il reste assis dans la pièce éteinte, à boire jusqu’à ce que l’obscurité 
l’engloutisse. 

Le lendemain matin, les choses se sont envenimées. 

Le téléphone de Nick n’arrête pas de sonner, les alertes et les notifications 
s’affichent les unes après les autres. Les sites d’info se sont emparés de l’histoire 
et ils prennent leur pied avec ce feuilleton mélo bien réel. 

Un rugbyman hors-la-loi en garde à vue ! 

Un joueur de premier plan responsable d’une brutale agression 

L ’arrière des Minotaurs est inculpé 

La petite amie rouée de coups raconte ! 

Nick tente de s’asseoir. À cause des plumes, on dirait qu’il a de la neige dans 
les cheveux. Son corps est douloureux, sa langue en carton. 

Son téléphone est plein de messages et d’appels manqués. Il y jette un regard 
trouble en se redressant un peu pour lire les accusations portées contre lui. 

Merde, ça sent mauvais. Vraiment mauvais. Il réalise qu’il a commis une 
grosse erreur en laissant à Molly la primeur des déclarations à la presse. Mais à 
présent, c’est trop tard. Impossible de revenir là-dessus, pas pour un homme 
accusé d’être l’auteur de sévices brutaux. Bien qu’il n’ait rien vers quoi revenir. 

Son estomac est aigre de chagrin et de whisky, il se demande comment il va 
pouvoir continuer. À quoi va ressembler sa vie à présent ? Où va-t-il aller ? Que 
va-t-il faire ? 

Quelqu’un cogne à sa porte, il entend des hurlements. Il ne s’est pas donné la 
peine de tirer les rideaux, il peut donc voir des flashs d’appareils photo. Il se 
rend compte qu’il y a des journalistes à l’extérieur. 



Puis il entend une clé tourner dans la serrure et il se raidit. Molly ? 

C’est Trish. Elle s’avance jusqu’à lui et lui balance une gifle bien sentie. 
Merde, ça fait mal ! 

- Merde alors, Trish ? 

- Voilà pour être parti hier soir et avoir fait pleurer maman. Et ça (elle le 
gifle sur l’autre joue), c’est pour ne pas avoir répondu au téléphone et pour ton 
comportement de mauviette. 

- Bordel de merde, sœurette, c’est ça ton idée de la sympathie ? 

- Non, c’est ma façon de te dire de te bouger le cul. 

C’est alors qu’elle semble prendre conscience de la désolation qui l’entoure. 

- Oh mon Dieu ! C’est Molly qui a fait ça ? 

Nick hausse les épaules et Trish frissonne. 

- Remercie le Ciel de ne pas être entré dans cette famille. Ils sont tous 
cinglés. 

Elle jette un coup d’œil à son visage chagrin. 

- Désolée, mais tu es bien mieux sans elle. Qu’est-ce qu’a dit la police ? 

Nick en rit presque. 

- Je ne les ai pas prévenus. 

Les yeux de Trish s’élargissent de stupeur. 

- Pour l’amour de Dieu ! Mais pourquoi pas ? 

- Sérieusement ? Tu trouves que je n’ai pas eu assez affaire aux flics ? 

- Mais tu ne peux pas laisser Molly s’en sortir comme ça ! 

Nick secoue la tête en massant ses tempes douloureuses. Sa sœur semble sur 
le point de discuter, mais, finalement, elle serre les dents sans rien dire. 

Nick pense à son ex-fiancée. Tout n’a pas été nul, pourtant ? Le souvenir des 
yeux gris argent et du sourire facile d’Anna lui apparaît soudain. Que va-t-elle 
penser de lui à présent ? 

- Nick, tu dois te lever ! 

Nick ignore sa sœur, il est trop déprimé et il a trop la gueule de bois pour 
réagir. 

Alors, Trish l’attrape par la main et tente de le faire sortir du canapé. 

- Pfff ! Combien tu pèses ? 



Elle renonce à ce combat inégal en s’effondrant à côté de lui. 

- Deux fois plus que toi, crevette. 

- Pousse-toi, espèce de sauvage ! Seigneur, tu pues le whisky. Aie pitié de 
mon odorat et va prendre une douche. 

- Pour quoi faire ? Je n’ai nulle part où aller. 

Elle hausse les sourcils. 

- Consulte tes messages, Einstein. Steve Jewell veut te voir. Il a téléphoné 
chez nous parce que tu ne répondais pas. Et j’ai ramené ta voiture. Encore une 
fois. 

- Merci, Trish, dit-il, touché qu’elle se soit déplacée après leur querelle de la 
nuit précédente. 

Elle le dévisage avec sérieux, les bras croisés. 

- Ce n’est pas parce que tu t’es comporté comme une tête de nœud que je ne 
t’aime pas, petit frère. Et tu n’es pas seul. 

Il lui fait un sourire timide, parce que, quoi qu’elle dise et même si sa famille 
se soucie de lui, ce sont ses problèmes et ceux de personne d’autre. 

- Merci, sœurette. 

- Remercie-moi avec un cadeau de dingue à Noël. 

Elle le pousse vers l’escalier et il prend une longue douche, pour se 
débarrasser de l’odeur aigre du whisky et de l’échec. 

Les seuls vêtements mettables qu’il a sont dans son sac, un t-shirt et un 
pantalon de jogging un peu froissés mais propres. 

Lorsqu’il redescend, en se sentant comme une mauvaise photocopie de lui- 
même, il découvre que Trish a appelé la police. 

Il est trop fatigué pour lui en vouloir. En outre, la police est incapable de dire 
à quel moment un agent sera disponible, ce genre de délit n’est pas prioritaire. 
Trish prend quand même des photos des dégâts. 

Elle a un air coupable en remettant son téléphone dans sa poche. 

Nick hausse les sourcils. 

- Tu lisais les nouveaux posts ? 

- Ne les lis pas, Nick, lui demande-t-elle d’une voix suppliante. Tu sais 
qu’ils n’écrivent que des mensonges. 



Nick lui prend son téléphone et feuillette les pages qu’elle a consultées. Le 
problème, c’est, d’après ce que voit Nick, qu’elles disent toutes la vérité, ou du 
moins une version de celle-ci. 

- Ça va se calmer, dit calmement Trish en lui serrant le bras. 

Il ne peut plus supporter une telle gentillesse et il n’a même pas encore 
avoué à sa famille qu’il lui faut une nouvelle opération. 

- Tu ferais mieux d’y aller. 

- Ouais. 

Elle lui rend ses clés de voiture, il enfonce un bonnet bleu marine sur sa tête 
encore humide, met une paire de lunettes de soleil en essayant d’ignorer les 
flashs des appareils photo et les questions des deux journalistes qui font le pied 
de grue devant sa porte. 

- Depuis combien de temps traîniez-vous avec elle, Nick ? 

- Vous saviez qu’ils avaient une aventure ? Vous faisiez des parties fines à 
trois ? 

- Faites-nous une déclaration, Nick ! 

Il grimpe dans sa voiture, prend prudemment l’allée en marche arrière pour 
ne pas les écraser même s’il en a vraiment, vraiment envie. 

L’un d’eux appuie son objectif contre sa vitre et l’aveugle à moitié avec son 
flash. 

- Branleur ! lui crie un des journalistes. 

Une heure plus tard, il arrive au QG des Minotaurs pour ce qui pourrait bien 
être la dernière fois. 

- Bonjour, Sally, lance-t-il à la réceptionniste qui lui a répondu par un 
sourire chaque jour depuis trois mois. 

Cette fois, elle regarde fixement l’écran de son ordinateur, refusant de 
croiser son regard. 

- Monsieur Jewell vous attend dans la salle de conférences. 

La salle de conférences ? Ouais, ce n’est pas bon du tout. 

- Merci, répond-il rapidement. 

Elle fait comme s’il n’existait pas. 



Steve Jewell n’est pas seul. Il est assis avec l’entraîneur adjoint, Sadie, des 
relations publiques et Ernie Carte, le propriétaire du club. Nick est soulagé de 
voir son agent, Mark Lipman, de l’autre côté de la table. 

- Asseyez-vous, Nick, dit Steve en grimaçant un peu pendant qu’Ernie 
envoie de la fumée de cigare tout en le fixant, imperturbable. 

Le cœur de Nick se met à battre plus rapidement, mais il reste impassible. Il 
regrette de ne pas être mieux habillé. 

- C’est une sale affaire, commence Steve. Très sale affaire. Mais nous avons 
conclu un accord. 

Et il fait signe à Mark de poursuivre. 

- Tu es libéré de ton contrat, Nick. 

Le coup est porté silencieusement, mais sonne pour Nick le glas de sa 
carrière. 

- Le club accepte de te payer le tiers de ton salaire annuel, poursuit Mark 
avec précaution. Tu ne dois pas en parler à la presse. Voilà le deal. 

- Libéré ? 

Le cœur de Nick cogne contre ses côtes. 

Et voilà. C’est réellement en train d’arriver. 

Steve se penche en avant. 

- Vous n’êtes pas foutu dehors. Ce sera mieux pour vous comme ça. 

- Nous aurions vraiment dû vous virer, renifle Ernie, les dents plantées dans 
son cigare comme un méchant dans James Bond. Les types comme vous me 
rendent sacrément malade et... 

Sadie se met à tapoter la table avec son stylo, interrompant ainsi ce qui aurait 
été une tirade désagréable. 

- Nous estimons que c’est ce qu’il y a de mieux pour tout le monde... ce qui 
veut dire le club, si vous partez sans faire d’histoires. (Elle pousse une feuille de 
papier devant lui.) Signez là. 

- Le spécialiste d’orthopédie que vous m’avez envoyé voir dit que je dois 
subir une autre opération du tendon d’Achille. 

Steve Jewell opine lentement. 

- Nous le savons, mon gars. 



- Il est hors de question que nous payions pour ça. Vous n’auriez pas dû 
esquinter votre copine ! 

Nick signe, se lève et jette un dernier coup d’œil à la pièce autour de lui. 

Il a eu son moment de gloire dans une grande équipe, c’est maintenant fini. 
Il salue les visages sinistres et sort. 

Nick essaie de se concentrer pendant que son avocate passe en revue les 
charges contre lui. 

- Je ne vais pas vous raconter de sornettes. Tout ça n’a pas du tout bonne 
mine. Comme je vous l’ai déjà dit, je vous conseille de plaider coupable, parce 
que si vous ne le faites pas, ce sera six mois d’exposition médiatique avant que 
votre affaire ne passe au tribunal. Ils vous dépeindront comme un homme 
violent, capable de battre une femme sans aucun remords. L’accusation va nous 
sortir une photo de votre fiancée avec un œil au beurre noir, et ce sera terminé 
pour vous. Vous avez utilisé une arme, le fait que vous ayez dû aller la chercher 
dans le coffre de votre voiture, ça la fout mal. Pas aussi mal que si vous aviez 
prémédité la chose, mais tout de même mal. Nick, est-ce que vous m’écoutez ? 

Nick s’aperçoit qu’elle a l’air exaspéré, mais il trouve toujours qu’il fait face 
à un mélo mal écrit. 

- J’ai frappé Molly par accident. 

- C’est ce que vous dites. Vu les circonstances, le juge va vous regarder, un 
mgbyman d’un mètre quatre-vingt-trois et quatre-vingt-dix kilos, puis va la 
regarder un bon moment, à peine un mètre cinquante et tout juste quarante-cinq 
kilos après une orgie de glaces Haagen-Dazs, et vous n’aimerez pas sa réponse. 

- Je n’y peux rien. 

Madame Wilson-Smith hoche la tête. 

- Il nous faut des femmes crédibles qui puissent témoigner que vous n’avez 
jamais levé la main sur elles, pas même lors une partie de baffes ou de 
chatouilles... 

Nick grimace, à présent il a l’impression que le feuilleton mélo s’est 
métamorphosé en sitcom des années soixante-dix. 



- Je parle d’anciennes petites amies, de femmes qui ont compté dans votre 
vie, pas de membres de votre famille. Allons-y. 

Elle fixe Nick avec espoir, son stylo-plume à l’encre verte en équilibre sur 
un bloc jaune. 

- Cela fait trois ans que j’étais avec Molly... trois années perdues. 

- Pas d’à-côtés ? 

- Non ! 

-Sûr? 

- Tout à fait. 

- Parce que je dois savoir d’où viendront les coups. 

Nie serre les dents. 

- J’étais fidèle. Comme un fou stupide, confiant. Contrairement à Molly. 

- Bon, eh bien... avant Molly ? 

Nick soupire, fait la liste de toutes ses petites amies, et l’avocate prend des 
notes. 

- Ça y est ? C’est tout ? 

- Ouais, je pense. 

- Pas d’aventures sans lendemain ? 

Nick passe une main dans ses cheveux en décoiffant encore un peu plus ses 
boucles. 

- Une ou deux. Je ne me rappelle pas leurs noms. C’était il y a longtemps. 

Madame Wilson-Smith lève son stylo. 

- C’est... euh... une liste assez courte, vous êtes sûr de n’avoir oublié 
personne ? 

- Merde ! Combien de fois allez-vous me le demander ? Non, c’est tout ! 

- Bien, vous vous êtes défoulé. Mais laissez-moi vous donner un conseil, ne 
vous mettez pas en colère comme ça devant le tribunal, c’est exactement ce que 
veut l’accusation. Ils vont vous décrire comme un voyou agressif, macho, aux 
tendances violentes. Ok ? 

-Oui. 

Nick bout. 

Elle rajuste ses lunettes et se pince les lèvres. 



- Vous me payez pour vous représenter, Monsieur Renshaw. Je ne fais que 
mon travail. 

- Ouais, désolé. 

- Ok, alors Molly et vous, vous aviez des pratiques spéciales au lit ? 
Menottes, punition, n’importe quoi d’un peu brutal ? 

Nick reste bouche bée. 

- Quoi ? 

L’avocate soupire de nouveau. 

- C’est le genre de questions qu’on va vous poser. Ils essaieront de montrer 
que vous avez des tendances... comme je vous l’ai déjà dit. Alors, encore une 
fois... 

- Non, rien de ce genre. 

L’avocate hausse les sourcils comme si elle s’attendait à autre chose, et Nick 
sent sa colère monter de nouveau. Depuis quand sa vie sexuelle est-elle devenue 
un enjeu de ce procès ? 

- Ah... bon... bien. Donc... vous dites que tout cet incident ne vous 
ressemble pas ? 

Nick ne sait pas trop comment répondre à ça, il ne sait plus vraiment qui il 
est. Il n’a plus de fiancée, plus de carrière, et à présent, sa réputation part elle 
aussi en lambeaux. Les journaux font de lui un portrait terrible d’homme violent, 
dans le genre de que pouvez-vous attendre d’autre d’un joueur de rugby ? Cela 
le rend malade. Et ironiquement, cela lui donne envie de frapper quelqu’un. 

- Non, ça ne me ressemble pas. 

- Avez-vous déjà été arrêté ? 

- Non. 

- Avez-vous été impliqué dans un incident dû à l’alcool ? Le moindre 
problème ? 

- Non. J’ai fait profil bas, j’ai bossé dur, je me suis entraîné dur. Je ne 
voulais pas retourner en arrière. 

L’avocate leva les yeux. 

- Retourner ? 

Nick bouge sur sa chaise. 



- Retourner bosser dans une usine de peinture. Retourner à l’anonymat le 
plus total. 

Il y a une autre pause. 

- Il faudra que nous présentions quelques témoins de vos bonnes mœurs. 
Des gens qui pourront dire que vous êtes un type super, qui n’aurait pas fait de 
mal à une mouche... en dehors d’un terrain de rugby. Vous pensez à quelqu’un ? 

- Pas à mon meilleur ami, en tout cas... mon ex-meilleur ami. 

- Non, en effet... Mais on va peut-être travailler sur l’idée d’une jalousie 
profondément enfouie en lui à cause de votre sélection en première ligue, qui 
l’aurait entraîné dans cette... relation. 

Nick se pose la question. Est-ce que ça peut être vrai ? Il a toujours cru 
qu’entre Ken et lui, c’était du solide. 

- Je lui avais demandé d’être mon témoin. 

Les yeux de l’avocate se mettent à pétiller. 

- Excellent ! Cela prouvera à quel point vous lui faisiez confiance. Bien... Y 
a-t-il quelqu’un d’autre qui pourrait témoigner en votre faveur ? 

- Hum, mon ancien coach de Rotherham, Henry Selby, peut-être. 

- Personne d’autre ? 

Nick se gratte la barbe. Pourquoi est-il si difficile de penser à des gens qui 
l’épauleraient ? 

- Steve Jewell. 

- Hmm, il pourrait le faire, puisqu’il vous a d’abord embauché. Avant de 
vous virer. 

- J’ai été libéré de mon engagement. 

- Je vais l’ajouter à la liste. Qui d’autre ? 

Nick donne le nom de deux anciens coéquipiers tout en sachant qu’il les met 
dans une situation gênante, celle d’avoir à choisir entre Ken et lui, leur 
coéquipier et un ancien coéquipier. 

- Il nous faut des femmes autres que votre mère ou votre sœur, bien entendu. 
Toute cette testostérone n’arrange pas notre affaire alors que vous êtes accusé 
d’avoir battu votre ex. 

Un nom jaillit dans l’esprit de Nick, mais il hésite. L’avocate s’en aperçoit. 



-Oui? 

- Euh... eh bien... je voyais une psychologue du sport pour améliorer mon 
jeu. Elle témoignerait peut-être en ma faveur. 

- Comment vous aidait-elle exactement ? 

L’avocate le regarde, l’air sceptique, ce qui irrite Nick. 

- Elle travaille sur la confiance en soi, les techniques de visualisation, des 
trucs du genre. Dave Parks, un des piliers, la voyait également. Les Minotaurs 
nous y avaient envoyés tous les deux. 

- Excellent, elle peut nous être utile. Son nom ? 

- Docteur Anna Scott. 

- Un médecin ? C’est encore mieux. Vous êtes proche de ce docteur Scott ? 

- Je la voyais une fois par semaine, depuis le mois de septembre... 

Anna va-t-elle témoigner en sa faveur ou va-t-elle le laisser tomber ? Cette 
idée le dérange plus que ça ne devrait. 

- Vous l’avez rencontrée en dehors de vos séances ? 

- Non. Euh... une fois elle est passée au même pub que moi. Mais j’étais 
avec Molly et Anna... le docteur Scott avait rendez-vous avec quelqu’un. C’est 
tout. 

L’avocat a tout noté, elle semble contente, puis elle repose son stylo sur son 
bloc-notes jaune rempli de pattes de mouches. 

- Je vais être franche, Monsieur Renshaw. Je cherche des motifs qui 
pourraient atténuer votre responsabilité et vous aider à vous sortir de cette 
histoire d’une façon équitable, juste et positive. 

- Comme quoi ? 

- Une amende symbolique et deux cents ou trois cents heures de travaux 
d’intérêt général. C’est le meilleur scénario possible. 

- Et le scénario catastrophe ? 

- Concentrons-nous sur le positif. 

- Dites-moi. 

L’avocate croise les bras, elle semble grave. 

- Eh bien, les audiences des procès en la matière sont publiques, donc les 
médias sauront tout... 



- Je me fiche pas mal de ça. 

- Vous ne devriez pas. Cela va affecter votre future carrière. 

Cela semble plus qu’improbable, plus un seul club ne va le signer, à présent 
qu’il est blessé et qu’il a des problèmes. 

- Quel est le pire scénario ? 

- Plus de six mois de détention, probablement un an. 

Nick sent soudain sa bouche toute sèche, il a l’impression qu’une sueur 
froide inonde tout son corps. 

- Merde. 

L’avocate lui lance un regard dur. 

- Vous avez utilisé une arme, ce qui aggrave votre cas. Je dois prouver que 
ce n’était pas prémédité et que vous étiez sous le coup d’un stress extrême. Si la 
clé avait été sur le siège passager, ça aurait été plus facile. Mais vous avez admis 
vous-même que vous l’aviez prise dans le coffre de votre voiture. Voilà 
pourquoi nous devons prouver que cela ne vous ressemble absolument pas. 

Elle fait une pause. 

- Cependant, la cour va examiner de près les spécificités de votre affaire, les 
individus impliqués et, éventuellement, la conduite de la victime. Le fait que 
votre fiancée ait été surprise en flagrant délit avec votre meilleur ami et futur 
témoin joue en votre faveur... 

Nick grimace. 

- ... parce qu’un facteur pertinent pour la sentence, c’est de savoir si c’est la 
victime qui a provoqué l’agression, et cela peut être interprété de différentes 
façons. 

Elle adresse à Nick un regard froid qui est censé le rassurer. 

Le cœur de Nick se serre. 



CHAPITRE 10 


Anna n’est jamais allée au tribunal. Elle a été surprise d’être convoquée 
comme témoin de moralité par la défense de Nick, elle ne sait pas quoi en 
penser. 

Elle n’a pas revu Nick depuis son dernier rendez-vous, juste sa photo dans le 
Manchester Evening News ainsi que dans d’autres journaux nationaux. Elle se 
doute que le procès va remettre toute l’histoire à la une, au moins dans la presse 
locale. 

Elle serre son sac à main et examine la grande bâtisse victorienne du tribunal 
d’instance. Elle lui rappelle une version en brique de la bibliothèque municipale 
de New York, un peu frimeuse et pleine d’emphase. 

Belinda est déjà là, elle l’attend. 

- Dieu merci, ils ont décidé de vous appeler, s’écrie-t-elle gaiement. C’était 
terrible ce matin. L’avocat de l’accusation a interviewé l’ex-fiancée et sa famille 
atroce. Il a dû les faire quitter la barre le plus rapidement possible. Mais qu’est- 
ce qu’il a bien pu lui trouver ? 

Anna se pose la même question. 

- Et je suis sûre qu’elle ment quand elle dit qu’il l’a frappée délibérément. 
Cet homme n’a pas une once de violence en lui. 

Anna hausse les sourcils, Belinda lui adresse un sourire contrit. 

- Je veux dire... Eh bien, hum... Mais franchement, cette femme ! Elle a été 
prise en flagrant délit de mensonge. Elle a dit que c’était leur première rencontre 



crapuleuse, mais l’avocat de Nick a produit des écoutes téléphoniques qui 
prouvent qu’ils se voyaient depuis des mois. Et qu’ils s’envoyaient des sextos, 
également. 

Belinda est clairement du côté de Nick. 

- Il a l’air épuisé. C’est toujours un bel homme, bien sûr. Ensuite, la défense 
a introduit deux de ses ex-petites copines qui ont affirmé qu’il n’avait jamais 
levé la main sur elles et qu’elles n’arrivaient pas à y croire. Vous auriez dû voir 
l’autre partie quand elles ont dit ça, on aurait dit qu’elle venait de se prendre un 
bon coup de pied au cul. 

Anna tressaille. Ce n’est certainement pas la meilleure analogie à faire. 

Belinda raconte le reste des débats auxquels elle a assisté avec passion 
depuis la galerie ouverte au public, avant de partir en vitesse à la recherche d’un 
siège, « avant que toutes les meilleures places soient prises ». 

Ennuyée, mais trop à cran pour pouvoir lire, Anna s’assied sur une chaise en 
plastique inconfortable dans la pièce réservée aux témoins. Elle se demande à 
quoi pourrait bien ressembler le contre-interrogatoire. Elle a été étonnée que 
l’avocate de Nick la contacte, mais après avoir lu deux fois, très 
précautionneusement, le contrat de confidentialité qui la lie aux Minotaurs et la 
confirmation de Steve Jewell, elle a accepté de témoigner. Elle ne se sent pas 
très à l’aise à l’idée de défendre un homme qui bat les femmes, mais elle peut 
être franche à propos de ses rendez-vous. Après ce que Belinda vient de lui 
raconter, elle se sent déjà beaucoup mieux. 

Elle relit la déclaration qu’elle a faite à la police, à peine capable de 
comprendre ses propres paroles, tant elle est énervée. 

Finalement, un huissier vient la chercher et Anna s’efforce de respirer 
calmement. Le juge porte une robe toute chiffonnée et a la même expression 
pincée qu’un végétarien devant un rôti de porc. 

Lorsqu’Anna s’installe dans le box, tout en tentant de rester calme et 
d’utiliser des techniques de visualisation pour y parvenir, elle jette un coup d’œil 
en direction de Nick. 

Il porte un costume gris anthracite, une cravate bleu foncé, et il est assis, 
silencieux et stoïque, à côté de son avocate. 



Il a l’air tellement perdu. 

Ses pommettes semblent plus saillantes et Anna sent un pincement 
d’appréhension quand elle aperçoit les gros cernes noirs qui cerclent ses yeux. 
Son expression, comme toute son attitude, transpire la tension. Ses yeux baissés 
croisent les siens un instant, et elle pense lire un éclair d’émotion avant qu’il ne 
détourne le regard. 

Il a l’air brisé. 

Puis elle jette un regard sur le banc de l’accusation et doit s’y reprendre à 
deux fois avant de reconnaître Molly. Ses cheveux de fausse blonde platine ont 
été teints en châtain doré, bien plus doux, et sa minirobe vraiment mini a fait 
place à une robe gris pâle et une écharpe en soie verte. Son nez est gonflé et elle 
a les deux yeux au beurre noir. L’homme qu’elle suppose être Ken a l’air d’avoir 
salement dérouillé. 

Anna déglutit et se rappelle qu’elle est objective, qu’elle ne dit que la vérité, 
jusqu’à ce qu’elle croise le regard haineux de Molly fixé sur elle. Elle en est 
légèrement déconcertée, mais elle témoigne pour la défense. Elle étudie alors le 
visage de la juge, mais malgré son expérience du langage corporel, elle ne peut 
deviner de quel côté elle penche et elle réalise qu’un avocat intelligent pourrait 
faire la différence. 

Elle essuie ses mains soudain moites contre son pantalon de costume sombre 
et tente de paraître insensible quand elle se lève et pose la main sur la Bible. 

- Je jure devant Dieu Tout-Puissant de dire la vérité, toute la vérité et rien 
que la vérité. 

Après qu’elle a prêté serment, madame Wilson-Smith lui demande de 
décliner son identité et ses qualifications. 

Anna répond clairement, avec autorité, en prenant confiance au fur et à 
mesure que l’avocate lui pose des questions qu’elles ont répétées ensemble. 

- Non, je n’ai jamais eu aucune raison de craindre de me retrouver seule 
avec mon patient. Il a toujours été poli et professionnel. Non, il n’a jamais 
manifesté de signes de colère. Il était frustré que sa blessure l’empêche de 
progresser, c’est tout. Nous n’avons pas parlé de sa vie privée, je savais qu’il 



était fiancé et je savais également qu’il avait une sœur plus âgée et des parents 
qui vivent dans le coin. 

Anna fait bien attention à replacer ses réponses dans leur contexte, mais elle 
n’est pas préparée aux questions du procureur pendant le contre-interrogatoire. 

Celui-ci l’attaque frontalement. 

- Donc, Docteur Scott, pendant cette relation tellement polie et 
professionnelle, il n’y a pas eu le moindre soupçon de quelque chose de plus ? 

- Excusez-moi ? 

Le procureur a un sourire glacial. 

- Pas de soupçon d’inconvenance, Docteur Scott ? 

Anna en reste bouche bée, mais madame Wilson-Smith se lève d’un bond. 

- Objection ! 

- Accordée. 

- Crédibilité du témoin, votre honneur. 

Le magistrat dévisage le procureur mielleux pendant un long moment. 

- Poursuivez, mais faites attention, Monsieur O’Keefe. 

Anna se met à bouillir, elle espérait que madame Wilson-Smith dirait 
quelque chose, le contrerait. Elle bute sur les réponses qui suivent et elle sait que 
cela la rend peu crédible. 

Le procureur arbore un sourire faux. 

- Je suis certain qu’il appréciait de vous parler de lui seul à seul. 

Anna reste silencieuse. 

- Mademoiselle Scott ? 

- C’est Docteur Scott, et j’attends une question. 

Un murmure amusé s’élève de la galerie du public et Anna lève les yeux 
pour voir Belinda lever les pouces. 

- Est-ce que vous appréciez votre patient, Docteur Scott ? Après tout, c’est 
un bel homme et vous êtes célibataire. 

Il fait une pause et regarde Anna par-dessus son épaule. 

- Est-ce que vous appréciez Monsieur Renshaw ? 

- Je le trouvais très sympathique, répond Anna, sur ses gardes. 



- Tellement sympathique que vous T avez accompagné dans une école du 
coin pour une visite publicitaire, complètement en dehors de vos attributions 
professionnelles, et qu’on vous a vue monter dans une voiture, plus tard, avec 
l’accusé ? 

- Je ne suis pas entrée dans sa voiture. Nous sommes arrivés et repartis 
séparément. La visite à cette école faisait partie de sa thérapie, répond Anna sur 
un ton glacial. 

- Mais pas de la vôtre, affirme méchamment le procureur. Est-ce que je me 
trompe ? 

Je voulais le voir heureux ne serait pas une bonne défense. Elle se rappelle le 
léger flirt qu’ils avaient entamé ce jour-là et déteste que ce crapaud toxique la 
fasse se sentir coupable, rien que d’y penser. C’est comme observer la neige 
immaculée d’une rue se transformer en gadoue. 

Anna continue de regarder l’avocate de la défense, attendant qu’elle 
interrompe ce genre d’interrogatoire. Jusque-là, elle ne l’a pas fait. 

Le procureur lorgne vers elle. 

- Voilà ce que je pense, Docteur Scott. Vous étiez éprise de votre patient et 
vous avez délibérément organisé des rendez-vous avec lui en dehors de votre 
cabinet, ainsi qu’une rencontre en présence de sa fiancée, sa compagne depuis 
trois ans, dans un lieu public dont vous saviez qu’il le fréquentait régulièrement ! 
Aviez-vous une aventure avec l’accusé ? 

- Non ! Ce n’est pas ça du tout ! 

- Objection ! Harcèlement du témoin ! 

Enfin ! pense Anna en tremblant. 

- Accordée. Dernier avertissement, Monsieur O’Keefe. 

Mais le mal est fait et au moment où l’avocate de la défense reprend la 
parole, la moitié du jury considère Anna comme une sorte de gourgandine qui a 
instrumentalisé Nick pour lui faire rompre ses fiançailles. C’est tellement 
injuste ! C’est comme ça que fonctionne la justice ? Des avocats à la langue bien 
trempée peuvent pervertir tout ce que l’on a dit. 

Anna sort de la salle d’audience, des larmes plein les yeux. Belinda l’attend. 

- Je n’arrive pas à croire que ce salaud ait dit cela ! 



Elle s’interrompt en voyant le visage défait d’Anna. 

- Vous n’êtes pas sortie avec Nick, n’est-ce pas ? 

- Oh mon Dieu ! Même vous, vous doutez de moi ! 

- Non, non, bien sûr que je vous crois, mon chou. Je suis idiote. C’est 
juste... 

- Quoi ? 

- Je savais que vous l’aimiez bien. 

- Oui, je l’aimais bien. C’est un homme bien ! Vous l’avez dit vous-même ! 
Oh mon Dieu, je ne peux pas le croire. Je n’ai rien fait de mal ! Je n’ai jamais été 
non professionnelle. 

Toutefois, Anna sait au plus profond d’elle-même qu’elle a été attirée par 
Nick. Mais elle n’a jamais fait le moindre pas vers lui. Pas une fois. 

Elle se prend la tête dans les mains. 

- Si jamais ça s’ébruite, je suis fichue. 

Belinda passe un bras autour de son cou et l’étreint très fort. 

- Ça n’arrivera pas, mon chou. Cet avocat tentait le coup, c’est tout. Tout le 
monde s’en rendait compte. Tout le monde. 

Anna la regarde fixement, d’un air impuissant. C’est tellement horrible, et ça 
fait remonter dans sa tête de mauvais souvenirs de sa relation avec Jonathan. 

Et à quel point ça s’était avéré un énorme bordel. 



CHAPITRE 11 


Le magistrat lance des regards noirs à Nick. 

- Vous devez bien comprendre, insiste-t-il lourdement, qu’à l’heure actuelle, 
c’est une peine de prison que j’ai en tête pour ces délits. 

Nick s’est subitement tétanisé, mais reste debout, bien droit, sans afficher la 
moindre expression, tout en fixant l’épaule gauche du magistrat. 

- Je conçois que votre agression envers Mademoiselle McKinney n’était pas 
préméditée, mais on ne peut pas dire la même chose de Monsieur Johnson, qui a 
subi une attaque violente de votre part. Je dois également prendre en compte les 
dégâts considérables sur sa propriété et sur la voiture de Mademoiselle 
McKinney. Il est clair que Mademoiselle McKinney et Monsieur Johnson ont été 
terrifiés. Je vais devoir en tenir compte. 

L’audience est levée pour les délibérations d’avant-sentence. Nick se rassied 
lourdement pendant que le magistrat quitte la salle dans un murmure général. 

- Ne vous en faites pas pour ça, lui dit Miranda Wilson-Smith. Il cherche 
juste à vous faire peur. Vous n’allez pas aller en prison. Nous avons 
suffisamment discrédité leur témoignage à tous les deux. Ça va aller. 

Nick frotte son cou douloureux et jette un coup d’œil par-dessus son épaule 
en direction des visages blêmes et inquiets de ses parents et de sa sœur. Trish lui 
fait un petit signe, il a l’impression qu’elle est sur le point de s’évanouir. 

Nick est étonné de voir que la réceptionniste d’Anna est assise derrière sa 
famille et qu’elle lui lance un sourire rapide. 

Il vérifie en balayant la pièce des yeux, mais Anna reste invisible. 



Il a envie de boire, un whisky de préférence. Mais Miranda lui a affirmé que 
le juge allait prendre une décision rapidement. 

- Ce n’est qu’un vieux paon, il adore être au centre de l’attention. 

Elle se penche vers lui. 

- La rumeur dit qu’il porte une culotte de femme en soie quand il siège au 
tribunal. 

Nick éclate de rire, au moment précis où le magistrat entre dans la salle du 
tribunal, l’air sinistre. 

Son cœur s’arrête de battre. Il ne serait pas étonné de voir le magistrat lui 
enfiler une cagoule noire et ordonner à deux huissiers de le faire sortir pour le 
pendre. 

- Levez-vous ! 

Nick se lève en s’appuyant sur son bon pied et en s’accrochant aux bras du 
banc en bois. 

Le magistrat déboutonne sa veste en détaillant l’assistance de ses yeux de 
fouine. Tout le monde se rassied. 

- Accusé, levez-vous ! 

Pour la seconde fois, Nick se lève en trébuchant et le juge fronce les sourcils. 

Le téléphone d’Anna sonne alors qu’elle termine une longue et difficile 
séance avec un tout jeune prodige du football qui a un problème avec les 
décisions des arbitres. Anna lui enseigne des techniques pour garder son calme 
et éviter d’être exclu du terrain. 

Mais elle attendait cet appel et elle décroche si rapidement qu’elle manque 
faire tomber son téléphone. 

- Quel est le verdict ? 

- Ils ne l’ont pas allumé, ce qui m’a surpris après tout ce qui avait été dit. 

- Il a eu de la prison ? 

- Douze mois avec sursis, deux cents heures de travaux d’utilité publique, 
cinq mille deux cent cinquante livres pour les dommages et trois cent cinquante 
livres de frais de justice. Mais, écoutez bien, la compensation qu’on lui a 



ordonné de payer aux victimes, éructe presque Belinda, c’est cent cinquante 
livres à chacun. Vous auriez dû voir leurs têtes ! 

Anna pousse un soupir de soulagement. 

- Vous avez pu lui dire un mot ? 

- Juste un mot. Sa famille était là et deux ou trois de ses amis du rugby, mais 
il m’a demandé de vous remercier. 

Anna sourit, la pierre glacée qui pesait au creux de son ventre vient de se 
dissoudre. 

Nick quitte le tribunal sur un petit nuage. Malgré l’optimisme de son 
avocate, il a vraiment cru qu’il allait se retrouver en prison. Il est tellement 
soulagé. Son père lui donne une grande claque dans le dos, sa mère et sa sœur 
rient, pleurent et l’étreignent. Mais Nick ne sait pas trop ce qu’il devrait 
ressentir. Il a le poids d’une condamnation attachée à son nom, rien ne sera 
jamais plus comme avant. Il desserre sa cravate, il a à nouveau envie de boire un 
verre. Madame Wilson-Smith a l’air heureuse et ramasse ses papiers en faisant 
de grands gestes. 

Nick vient lui serrer la main. 

- Merci pour tout. 

- Félicitations, Monsieur Renshaw. J’espère ne plus vous revoir, 
professionnellement, s’entend. 

Nick lui adresse un petit sourire. 

- Allez. Allons... fêter ça à la maison, lui dit doucement son père. 

Nick n’a pas envie de fêter quoi que ce soit, mais sa famille l’a soutenu et ça 
a été un moment difficile pour eux aussi. 

Comme pour augmenter sa honte et son dégoût, Molly déboule en sifflant et 
crachant comme un chat sauvage, toutes griffes dehors. 

- Espèce de bâtard ! Tu ne m’échapperas pas comme ça ! 

Immédiatement, Trish lui fait face. 

- Espèce de vache stupide ! Il n’essaie pas d’échapper à quoi que ce soit ! 
C’est ce que signifie un plaider-coupable. Maintenant, c’est lui qui paie parce 
que tu es allée baisouiller avec Tête-de-Nœud. 



Molly l’ignore et plante un de ses ongles dans la poitrine de Nick. 

- Ils auraient dû te foutre en taule et jeter la clé. 

- Oh mon Dieu, quelle drama queen tu fais ! lui lance Trish. 

Nick se détourne, incapable de regarder l’expression venimeuse sur le visage 
de Molly déformé par la colère. 

- Reste en dehors de ça, espèce de mocheté ! lui hurle Molly. 

Mais là, Nick ne peut s’empêcher d’intervenir, sa voix n’est plus qu’un 
grondement sourd. 

- Ne t’avise pas de t’en prendre à Trish. Tu as menti pendant des mois ! Tu 
as accepté ma bague de fiançailles et tu m’as trompé avec lui ! Tu es une sale 
menteuse. Il n’y a pas une once d’honnêteté en toi, et je suis bien heureux d’être 
débarrassé de toi. 

Molly tente de le gifler, mais Kenny intervient, sourcils froncés, lui attrape 
le bras et l’embarque de force, toujours en train de hurler. 

- Ce n’est pas terminé, Nick ! Un jour, tu te mordras les doigts de m’avoir 
rencontrée ! 

- C’est déjà le cas. 

Un silence lourd retombe, les gens autour d’eux détournent le regard, 
embarrassés. 

- Quelle sale petite garce ! lance Trish, résumant ainsi la pensée de tout le 
monde. 

Le retour en voiture se fait dans un silence total. C’est le père de Nick qui 
conduit, lentement. Le poids de l’angoisse a été trop accablant, à présent qu’ils 
n’ont plus à le combattre, plus personne n’a envie de parler. 

Au moment où ils se garent, la mère de Nick rompt le silence. 

- Je vais nous préparer une bonne tasse de thé. 

- Je crois que j’aimerais bien quelque chose d’un peu plus fort, mon chou, 
dit le père de Nick. 

- Tu as raison, putain, murmure Trish d’une voix fatiguée. 

Nick s’en fiche. Il lui reste une bouteille de whisky presque pleine chez lui, 
il a prévu de rentrer à pied et de la vider plus tard. 



Il grimpe l’escalier en traînant les pieds et enlève son costume. Il est neuf, 
mais il ne veut plus jamais le porter. 

La piqûre de l’échec lui brûle la poitrine, c’est une douleur physique qui 
palpite à chacune de ses inspirations. 

À contrecœur, il redescend. Sa mère a acheté un gâteau au chocolat chez 
Marks & Spencer ; son père a ouvert la bouteille de Glenmorangie single malt 
qu’il garde pour les occasions spéciales. 

Nick se jette dans le canapé et vide son verre d’un seul trait. Il s’essuie la 
bouche sur la manche de son sweat-shirt et se penche pour attraper une part de 
gâteau lorsque son téléphone s’allume pour lui annoncer un message entrant, 
puis un autre, et un autre. 

Avec un horrible pressentiment, Nick tente de les ignorer. Il se verse un 
autre verre, du coup c’est Trish qui ouvre son téléphone et fait dérouler les 
messages. Son front se plisse au fur et à mesure qu’elle les lit. 

- C’est horrible, murmure-t-elle. 

- Qu’est-ce qu’il y a, mon chou ? lui demande sa mère, inquiète. 

Trish se mord la lèvre. 

- Oh rien, un tas de trucs orduriers. 

Nick s’empare du téléphone. Tous les messages viennent de numéros 
inconnus, le traitent de menteur, de salopard, de cogneur de femmes, d’enfoiré, 
de violeur et d’un tas d’autres noms charmants, accompagnés de l’espoir qu’il se 
fera un jour arracher les couilles ou qu’il sera jeté en pâture aux cochons. Un 
autre texto, particulièrement prolixe, se termine par le souhait qu’il chope le 
cancer et qu’il en meure. 

Le whisky tourne dans son estomac, il sait qu’il ne pourra rien avaler. Pour 
l’instant, il ne peut plus faire face. 

- Je crois que je vais rentrer chez moi, maintenant, dit-il en se levant 
lentement. 

- Mais... commence à se plaindre sa mère. 

Son père intervient : 

- Laisse-le, mon chou, c’est un grand garçon, laisse-le partir. 

Sa famille se lève, il les embrasse l’un après l’autre. 



- Tu nous appelles si tu as besoin de quelque chose ? lui dit sa mère. 

Nick ne répond même pas. 

Il rentre chez lui à pied, s’arrête chez un marchand de spiritueux pour refaire 
son stock d’alcool. 

Il a du mal à réaliser qu’à présent, il a un casier judiciaire. Un simple 
moment de folie va le poursuivre toute sa vie. Putain, il a perdu tout ce pour quoi 
il a travaillé si dur. Il est dévasté par la culpabilité et la honte. Il n’a toujours pas 
annoncé à sa famille que sa carrière de joueur est foutue. Mais lorsqu’il ouvre la 
porte de chez lui, il ne lui reste plus grand-chose à regarder. 

Son père a loué une benne et, ensemble, ils ont jeté tout ce qui a été saccagé. 
Trish a insisté pour prendre des photos des dégâts, mais les assureurs ne 
voulaient rien faire tant que la police n’était pas impliquée. Nick a refusé de 
porter plainte, il a eu sa dose de Molly et des flics, pour le restant de sa vie. 

Trish a commencé à repeindre les graffitis, mais il faudra plus de deux 
couches pour recouvrir complètement la peinture rouge et les gros mots qui 
réapparaissent au travers, comme de sinistres rappels. 

Il attrape une bouteille dans son sac en papier kraft et se dirige vers 
l’escalier. Les messages continuent à arriver toute la nuit, pendant que Nick, 
assis dans le noir, descend consciencieusement son whisky et regarde son 
téléphone s’allumer à chaque nouvelle notification ou nouveau message. Comme 
pour se punir un peu plus encore, il se met à lire les posts sur sa page Facebook 
et ses comptes Twitter et Instagram. Molly l’a tagué dans un post où elle montre 
son nez sanguinolent et son œil au beurre noir, et a ajouté le numéro de portable 
de Nick. 

Il semble que le post soit devenu viral. Des centaines de gens l’ont 
commenté, et pas en bien. 

Quand son téléphone se calme, Nick a fermé tous ses comptes sur les 
réseaux sociaux, un par un, disant adieu à ses souvenirs, aux amis sympas qui 
déversent sur lui des tombereaux d’ordures. Ensuite, il jette son téléphone et 
laisse l’alcool soigner son esprit et engourdir son corps. 

De minces rais de lumière traversent les rideaux et font gémir Nick qui se 
cache les yeux avec son bras. Son crâne palpite comme si son cerveau essayait 



de sortir de sa tête et tous ses muscles sont douloureux. 

En se débattant avec la nausée, il chancelle jusqu’à la salle de bains et 
regarde fixement ses yeux injectés de sang et son visage tout chiffonné. 

Bienvenue au restant de ta vie. 

Puis il entend la porte d’entrée claquer, le son martèle son cerveau 
douloureux. 

La voix de Trish monte dans les escaliers, mais il l’ignore. Au lieu de ça, il 
plonge la tête dans le lavabo et ouvre le robinet d’eau froide en poussant un cri 
quand l’eau glacée lui dégouline dessus. 

Son ventre se noue dans un spasme, et il a juste le temps de courir jusqu’à la 
cuvette des toilettes. 

Il tire la chasse, se rince la bouche et descend. 

Quand il arrive en bas, il trouve Trish dans la cuisine, avec deux tasses de 
café Starbucks posées sur la table. 

- J’ai apporté les journaux. Maman ne voulait pas, mais je me suis dit que tu 
le saurais de toute façon. J’ai pensé... j’ai pensé que tu aimerais savoir. Je peux 
m’en débarrasser si ce n’est pas le cas ? 

Elle l’interroge du regard, les mains posées sur une pile de quotidiens. 

Son estomac se contracte. 

- Je veux voir. 

En hochant lentement la tête, elle les lui tend. 

COUPABLE ! LE VOYOU RUGBYMAN CONDAMNÉ 

(lisez l’histoire complète à la page 7) 

LE JUGE ÉREINTE LE VOYOU RUGBYMAN 

Les larmes de soulagement de la petite amie quand l’auteur des sévices a été 
reconnu coupable (page 23) 

- Ce n’est pas aussi mauvais que ce qu’on pourrait croire, dit-elle, les yeux 
pleins de larmes. 

- C’est raconté assez honnêtement à l’intérieur, ils citent même le juge qui 
dit que tu n’as pas fait exprès de blesser Molly. Je suis sûre que les gens vont... 

- ... se rappeler les gros titres, termine Nick d’un air las. 

Puis il y a un silence douloureux. 



- Ça va s’arranger. 

Nick se tourne avant de s’effondrer sur une chaise. 

Trish pousse une des tasses de café en carton devant lui. 

- Tu veux petit-déjeuner ? 

Puis, après lui avoir jeté un coup d’œil : 

- Peut-être pas. 

Trish reste un moment, elle ne veut pas le laisser seul, mais ne sachant ni 
quoi dire ni quoi faire, elle finit par partir devant le silence et l’indifférence 
maussade de Nick. 

Nick passe sa journée au lit à fixer le plafond. La dépression lui est tombée 
dessus comme un brouillard à couper au couteau. Quoi qu’il ait fait, il ne voit 
pas la moindre issue. Tout ce pour quoi il a travaillé a disparu. 

Il roule sur le ventre en enfonçant sa tête sous un oreiller. 

Il sait qu’il devait répondre aux appels de son agent. Eh merde, il devrait 
sans doute prendre une douche et se laver les dents. Mais il ne le fait pas. À la 
place, il ouvre une autre bouteille de whisky et se met à boire. 

Pendant toute la semaine suivante, Nick reste au lit et se saoule. Son 
téléphone n’a plus de batterie, il s’en moque. Il ne veut parler à personne. Il ne 
sort qu’une fois pour refaire le plein d’alcool. 

La seule bonne nouvelle, c’est que Steve Jewell a appelé ses parents pour 
leur donner l’adresse d’un chirurgien orthopédique qui pourrait l’opérer en fin 
d’année. Ils ont été choqués d’apprendre que Nick avait besoin d’une seconde 
opération. Nick le leur a caché, il a tout gardé pour lui. Il a l’intention de passer 
chaque jour avant l’opération, bourré comme un coing. 

S’il se donne la peine de se faire opérer. 

Les jours passent dans un brouillard. Nick sait qu’il devrait réagir, faire 
quelque chose pour se reprendre, mais l’effort de sortir de son lit lui paraît trop 
grand. Il a arrêté de se raser après sa comparution au tribunal, son menton carré 
est recouvert d’une barbe épaisse, sombre et sauvage. 

Il a également arrêté de s’entraîner et commence à perdre du tonus 
musculaire, d’ailleurs il ne mange plus. Toutes ses calories proviennent du 
whisky. Il tombe, lentement et méthodiquement, en morceaux. 



Peut-être que chez certaines personnes, la dépression nerveuse arrive vite, 
bouleverse tout rapidement. Pour Nick, c’est une lente descente, comme de 
marcher pieds nus dans un marécage. Chaque pas vous attire vers le bas, de plus 
en plus profondément, suce la vie en vous, un pas après l’autre, lentement, 
jusqu’à ce que vous ne puissiez plus bouger. 

Visualise-le, planifie-le, fais en sorte que ça arrive. 

Anna serait épouvantée si elle savait ce qu’il est en train de faire, mais il 
repousse sa culpabilité rampante... et ouvre une autre bouteille. 

Il ne pensait pas pouvoir tomber plus bas, mais chaque jour qui passe lui 
prouve le contraire. 

Son père l’a menacé de vider le whisky dans l’évier, mais Nick s’enferme à 
clé et continue à boire. Ses parents ne savent pas quoi dire ni quoi faire. Il ignore 
toutes les tentatives de sa famille pour lui venir en aide. Une mauvaise 
conscience n’a pas besoin d’accusateurs. 

Décembre arrive, avec la première chute de neige de l’année. 

Nick regarde le monde devenir tout blanc. Il s’assied en tremblant dans les 
mines de sa maison. Il n’a pas payé l’électricité ni la facture de gaz, qui ont été 
coupés. Tous ses frais de procès ont été payés, ce qui lui laisse à peine de quoi 
régler le remboursement de son emprunt pour les deux prochains mois. Toutes 
les lettres glissées sous sa porte semblent être des rappels. Du coup, Nick les 
ignore. 

Sa maison a été son refuge, elle est devenue sa prison. 

Un jour, il croit rêver quand il entend quelqu’un chanter derrière sa fenêtre. 
Son esprit embrumé par l’alcool réalise lentement que ce sont des gens qui font 
du porte-à-porte pour les bonnes œuvres en chantant des cantiques de Noël. 
Noël. Il ne sait pas. Il n’a pas réalisé. Il n’en a rien à foutre. 

Il tente d’attraper une autre bouteille de whisky, mais il n’a pas mangé 
depuis trois jours et lorsqu’il se rend en titubant aux toilettes, une remontée acide 
lui brûle la bouche. 

Il s’essuie la figure, retourne dans sa chambre qui sent le putois et attrape la 
première bouteille. Ses mains tremblent, il a du mal à se concentrer. Mais c’est 
bon, le whisky va calmer tout ça. 



La brûlure estompe la nausée et ses pensées redeviennent brumeuses. Il 
s’effondre sur son lit, se met à chanter tout bas un cantique qu’il a souvent 
entendu sur les terrains de rugby, chanté très fort, chanté loyalement, mais les 
paroles ne lui ont pourtant jamais paru aussi poignantes qu’à présent. Il ne trouve 
pas la force de continuer. 

Swing low, sweet chariot, 

Corning for to carry me home, 

Swing low, sweet chariot, 

Corning for to carry me home ... 

Nick se laisse dériver dans un demi-sommeil éthylique, il ressent une 
certaine satisfaction à l’idée de toucher le fond, un frisson de soulagement que ce 
soit presque fini. Plus besoin de lutter contre la mort. Juste une pièce tranquille, 
calme, à l’intérieur de sa tête, où une voix lui murmure : 

- Tout va bien mon gars, tu as fait tout ton possible. Ce n’est pas de ta faute 
si tu n’es pas assez bon. Ce n’est pas grave de rater. C’est ce qu’attendent les 
gens, de toute façon. Mieux vaut l’accepter à présent. Efface-toi de ce monde. 
Tu ne manqueras à personne. Tu ne feras pas de mal. 

Je crois en vous, Nick. 

Qui a dit ça ? Qui. Est-ce réel ou vient-il de l’imaginer ? Réel ou pas... 

Sa dernière pensée avant de s’évanouir : il est plus difficile de vivre que de 
mourir. 

Nick se réveille en toussant, incapable de respirer, incapable de faire entrer 
l’air dans ses poumons. Il s’étouffe dans son propre vomi, se noie, la trachée 
obstruée par le whisky qu’il régurgite. Des voix, quelque part, crient. Des voix 
qui l’ont réveillé. 

Il est en train de mourir étouffé. 

En bas, encore des cris, des coups violents et sa porte d’entrée qui explose, 
des pas dans les marches d’escalier... 

Trish se rue dans sa chambre en hurlant son nom, elle tombe à quatre pattes 
avant de grimper sur son lit et de le faire pivoter sur le côté. Son père lui attrape 
les épaules et le maintient fermement pendant que Trish lutte pour dégager ses 
voies respiratoires. 



Finalement, il recrache tout ce qu’il a avalé en vomissant. De grosses larmes 
coulent le long de son visage. 

Trish court à la salle de bains lui remplir un grand verre d’eau et se rassied 
sur le lit à côté de lui, les yeux écarquillés. Sa peau est couleur de cendre. Son 
père, lui, a l’air d’avoir cent ans. Nick s’affaisse contre la tête de lit avec une 
violente douleur dans la poitrine lorsqu’il comprend qu’il est encore là, toujours 
en vie. Il n’a même pas réussi à mourir correctement. 

Il avale un petit filet d’eau dans le verre que tient Trish d’une main 
tremblante. Ou peut-être que ce sont les mains de Nick qui tremblent. Il n’en est 
pas sûr. Il n’est sûr de rien. 

Juste que quelqu’un le tient. Quelqu’un qui s’occupe de lui. 

Oh Seigneur, Nick ! Qu’est-ce que tu as fait ? Qu’est-ce que tu as fait ! 

Trish glisse en bas du lit en écrasant rageusement ses larmes sur ses joues. 
Elle ouvre la fenêtre en grand et respire un bon coup, en laissant le froid glacial 
pénétrer dans la pièce. 

- Tu es heureux maintenant ? pleure-t-elle. Tu es un trou du cul d’enfoiré 
d’égoïste ! Tu trouves qu’on ne s’est pas assez inquiétés ? Maman est démolie et 
papa ne va pas beaucoup mieux. Tu t’en fous de nous ? 

Nick reste silencieux. Ses vêtements couverts de vomi le collent, il pense 
qu’il en a aussi dans les cheveux. Le poids du dégoût et de la déception de Trish 
est décuplé par la peur. 

Il a été tellement noyé dans sa propre misère ces dernières semaines qu’il n’a 
pas imaginé qu’il faisait de la peine à sa famille. Il a honnêtement pensé qu’ils 
seraient bien mieux sans lui. Son plan pour disparaître sans faire de bruit s’est 
terminé dans un mélange de vomi et d’une énorme migraine, d’aigreurs 
d’estomac, de côtes douloureuses, de mauvaise haleine et de frissons. Il ne lui 
manque plus qu’un petit tour à l’hôpital psychiatrique. 

La voix de Trish se mue en sanglots. 

- Et qu’est-ce qui se serait passé si on n’était pas arrivés à temps, Nick ? Tu 
aurais pu mourir ! Je ne peux pas croire que tu aies fait ça. Si tu t’en fous de toi- 
même, au moins pense à nous, ta famille ! 

- Je suis tellement... 



- Et tous ces gens qui ont témoigné pour toi au procès ? C’est ça, ta façon de 
les remercier ? 

Le visage d’Anna apparaît soudain dans la tête de Nick. 

- Trish, je... 

Elle lève la main. 

- Ne dis rien ! Je suis tellement en colère contre toi. Reprends-toi, Nick. 

Elle se mord la lèvre et se détourne. 

- Nous ne pouvons pas te perdre. Nous ne le pouvons pas ! 

Et elle sort en claquant la porte. 

Son père est assis au bord du lit, les épaules voûtées. Des larmes jaillissent 
de ses yeux, ces yeux tellement semblables à ceux de Nick. 

- Je veux t’aider, fils. Mais je ne sais pas comment. Ta maman et moi... on 
t’aime très fort. 

Il se lève doucement, comme si l’effort était trop grand pour lui. Il ouvre la 
bouche pour dire quelque chose, puis il secoue la tête et sort de la pièce. 

Nick repose la sienne sur son oreiller sale. 

Chaque parole violente que lui a jetée Trish à la figure le taraude, le choc et 
la déception qu’il a vus en elle lui font mal. La désolation tranquille de son père 
encore plus. 

Merde, il est assez déçu comme ça lui-même, il n’a pas besoin que sa famille 
le culpabilise en plus. 

Alors, prouve-leur qu’ils ont tort, lui murmure une voix. Et dans sa tête, 
cette voix a un accent américain. 

Anna. 

Merde, il ne Ta même pas remerciée d’avoir témoigné en sa faveur. 



CHAPITRE 12 


Nouvel an 2014 

Nick a tout arrêté, d’un seul coup. Quelle idée débile ! 

Trish l’a prévenu. Elle a regardé sur Google les dangers d’un sevrage trop 
rapide d’un alcoolisme qui dure depuis plus d’un mois. Elle avait raison 
concernant tous les symptômes du manque. 

Les tremblements et l’angoisse ont commencé immédiatement, suivis d’un 
mal de tête terrible qui s’est poursuivi par une nausée et des vomissements. 

Maintenant, son cœur bat à toute vitesse, il transpire en permanence bien que 
la pièce soit fraîche, il est irritable et confus. Il a arpenté sa chambre toute la 
nuit, souffrant d’une violente insomnie, et lorsqu’il est enfin parvenu à 
s’endormir aux premières heures de l’aube, des cauchemars sont venus le 
tourmenter. 

Pendant les trois jours qui suivent, les symptômes empirent. Trish veut 
appeler un docteur, mais Nick refuse de prendre des médicaments. Il veut... il ne 
sait pas ce qu’il veut. Il veut juste que tout soit fini. 

Sa peau le démange ou le brûle, il se gratte jusqu’au sang les bras et les 
jambes. Il commence à avoir des hallucinations, il voit des choses parfois 
pendant des heures. Sa mère pleure, son père est au bout du rouleau. Trish reste 
assise à côté de lui, elle lui parle, lui fait la lecture ou, parfois, se borne à lui tenir 
la main. 



Finalement, neuf jours après qu’il a arrêté de boire, la fièvre est tombée. 
Nick en pleure de soulagement. 

Février 2005 

- Respirez à fond et comptez, dix... neuf... huit... 

Alors que le froid de l’anesthésie remonte le long de son bras, Nick ne peut 
s’empêcher de penser à quoi bon tout ça ? 

L’obscurité se rapproche, les murs rétrécissent autour de lui et son corps se 
relâche. 

Le chirurgien regarde l’anesthésiste. 

- Douglas ? 

- Pression artérielle 120 sur 80. Pouls 82. Tout baigne. Tu peux y aller, 
Gérald. 

Le chirurgien suit le trait de stylo noir en bas du mollet de Nick, son scalpel 
entame l’épiderme épais en laissant une tramée rouge, sanglante, derrière lui. 

- Incision verticale et médiane... Bon Dieu ! Regardez-moi ce bordel ! lance 
le chirurgien en poussant avec son scalpel. Le tendon déchiré ressemble à une 
serpillière. Il y a des tissus pourris là-dedans, il va falloir que je coupe tout ça. Il 
n’a plus qu’un fil de tendon sain pour pouvoir marcher. Je ne sais pas qui est le 
boucher qui a fait ça... c’est très effiloché. Qu’est-ce que vous m’avez dit que 
faisait ce garçon déjà ? Footballeur ? 

- Rugbyman, répond Douglas. Enfin, il l’était. Il a eu un léger problème. 

- Hummpf, marmonne Gérald en coupant le tendon abîmé. Ce pauvre type 
aurait dû commencer par venir me voir. 

- Il a fini par arriver ici, répond Douglas en scrutant attentivement le 
moniteur, ses lunettes rondes reflètent la lumière du scialytique de la table 
d’opération. 

- Écarteur ! 

L’infirmière de chirurgie pose un crochet écarteur Gullis dans la main 
tendue de Gérald, puis l’observe écarter la peau et les tissus de Nick et soupirer 
en examinant la blessure. 



Une heure plus tard, Nick est ramené dans sa chambre, son pied bandé bien 
soulevé au-dessus de son corps. 

Lorsqu’il commence à revenir à lui, il ne sent plus son pied et un bâtard lui a 
enfoncé la tête dans du coton. 

Il entend des bruits de gens qui bougent autour de lui. 

- Il est célèbre ? 

- Je ne sais pas. Je ne crois pas. Je ne regarde pas le rugby. 

Une femme se met à rire. 

- Je vais peut-être m’y mettre s’ils sont tous comme ça. 

D’autres rires. 

- Il se réveille. Nick, Nick, vous m’entendez ? C’est ça, vous vous en sortez 
très bien. Respirez normalement. C’est ça, c’est ça. Vous pouvez ouvrir les yeux 
pour moi ? 

Nick respire à fond au son de la voix calme de l’infirmière. Il entrouvre une 
paupière en essayant de se souvenir... Il a une question importante à poser... 
C’était quoi déjà... ? 

- C’est ça, Nick. Les deux yeux. L’opération s’est bien passée. 

Ah oui. C’était ça, la question importante. 

- C’est vrai ? bafouille-t-il. 

- Oui, vous allez être en pleine forme. 

Il ferme de nouveau les yeux et dérive comme un minuscule bateau au beau 
milieu de l’océan, impuissant, en danger de couler... à la dérive, à la dérive. 

La deuxième fois qu’il se réveille, Nick sait exactement où il se trouve : 
allongé sur le dos, dans un lit d’hôpital, avec une soif intarissable, une violente 
douleur dans la jambe droite et un nuage de dépression planant autour de lui, 
telle une brume glacée. 

- Bonjour, mon chou. Comment vas-tu ? 

La voix de sa mère est toute proche. En ouvrant les yeux, il la voit, penchée 
au-dessus de lui, avec son regard inquiet qui dément le sourire qu’elle arbore. 

- Bien, dit-il d’une voix rauque. Assoiffé. 

Elle l’aide à prendre une petite gorgée d’eau. 

- Papa et Trish t’embrassent. Ils passeront dans la soirée. Tout va s’arranger. 



Nick aime beaucoup sa mère. Mais elle ne sait vraiment pas mentir. 


Nick est rentré chez ses parents, il se retrouve dans son ancienne chambre. Il 
fixe d’un air maussade les murs bleu pâle de son enfance, toujours recouverts 
d’affiches de grands sportifs, Sugar Ray Leonard, Chris Eubank et Nigel Benn, 
tous des boxers, et l’incontournable calendrier Pirelli vieux de sept ans. Il 
n’arrive même à sourire devant les « améliorations » que Trish avait griffonnées 
sur chaque mannequin à gros seins. 

Il connaît la routine et tente de ne pas être découragé par son régime de 
convalescence. Trish lui a également dit tout à trac que la moindre goutte 
d’alcool avait disparu de la maison, même l’Amontillado, le dry sherry de sa 
mère. 

Trish contrôle aussi très strictement sa consommation d’antalgiques. La 
dernière heure avant sa prochaine piqûre a été insupportable, bien plus qu’après 
son opération précédente. Trish a peur qu’il devienne accro aux antalgiques. 
Nick, lui, a peur que la douleur le rende fou, plus fou encore. 

- Tu as intérêt à être un malade modèle, lui dit-elle en se penchant sur lui 
d’un air menaçant, on a eu un Noël et un Nouvel An de merde. 

Nick soupire et Trish s’assied à côté de lui. 

- Et arrête de te comporter en môme ronchon, tu me donnes la migraine. 

Nick coule un regard vers sa sœur en fronçant les sourcils. 

- C’est ça qu’on appelle l’amour vache ? 

- Qui a dit que je t’aimais ? Ouais, d’accord, appelle ça comme tu voudras. 
Tu vas aller mieux. 

Nick détourne le regard. 

- Tu n’en sais rien. 

- Tu dois être positif ! aboie-t-elle en perdant patience. Et le chirurgien a dit 
que l’opération a été un succès. 

- C’est déjà ce qu’avait dit le précédent, indique Nick. 

Trisha reste silencieuse. Elle lisse la couette sans le regarder en face. 

- Nick, est-ce que tu as réfléchi à ce que tu pourrais faire, une fois rétabli, si 
tu ne peux plus jouer au rugby ? 



Elle hésite quand il ferme les yeux. 

- Je ne veux pas te faire de peine, mais après... enfin tu sais. Est-ce que je 
dois à nouveau m’inquiéter pour ça ? 

Il ouvre les yeux et croise son regard anxieux. 

- Je n’essaierai plus de me noyer dans l’alcool jusqu’à en mourir. 

- Promis ? 

- Ouais. 

- Tu promets que tu... n’essaieras pas autre chose ? 

Nick soupire. 

- Je ne peux pas te promettre que je vais être youp la boum, trop content de 
vivre. Mais... je n’essaierai pas de me buter, si c’est ce que tu veux dire. Ok ? 

Trish, qui n’a pas l’air complètement rassurée, hoche la tête. 

- Bon, je vois que tu as décidé de rejoindre le pays des vivants à nouveau, et 
elle lui adresse un semblant de sourire. Je t’ai dégoté un nouveau téléphone avec 
un nouveau numéro. Les seules personnes qui l’ont, c’est nous et Mark Lipman. 

Nick lève les yeux. 

- Il a appelé ? 

- Oui, il voulait savoir comment s’est passée l’opération. Je lui ai raconté ce 
que nous avait dit ton chirurgien. Il est content. Il a dit qu’il va envoyer ton CV à 
quelques clubs. 

Nick grogne. 

- Bonne chance avec ça ! Personne ne voudra de moi, relevant d’opération et 
avec un casier judiciaire. 

Trish lui donne une petite tape sur le crâne. 

- Tu es supposé être positif. 

Nick, irrité, secoue la tête. 

- Je suis censé être réaliste. 

Trish fait la grimace. 

- Quoi ? demande Nick, d’une voix remplie de colère et de frustration. 

- Je suis passée chez toi pour ramasser ton courrier. 

-Et? 

- Je l’ai ouvert. 



Nick fronce les sourcils. 

- Tu es à découvert à la banque, tu le sais, non ? 

Nick hausse les épaules, il a du mal à s’en soucier. 

- Tout l’argent que t’ont versé les Minotaurs a servi à payer tes amendes et 
ton opération. Il n’y a plus rien. Tu ne peux pas payer ta prochaine mensualité. 

Un frisson de peur le fait se redresser légèrement, la douleur lui élance toute 
la jambe. 

- Je ne réalisais pas que c’était à ce point. Je pourrais vendre ma voiture, 
mais ça ne durerait que quelques mois avant de revenir à la case départ. 

- Papa et maman ont dit qu’ils... 

- Non ! 

Le ton de Nick est tranchant. 

- Je ne veux pas de leurs économies. C’est mon problème. 

Les yeux de Trish se mettent à briller, pleins de larmes. 

- Je leur ai dit que tu répondrais ça. Si seulement je pouvais t’aider... 

- Je sais, sœurette. 

Il tend le bras et lui attrape la main, elle lui fait un sourire humide en serrant 
ses doigts. 

- Bon, j’ai parlé à un agent immobilier, ce n’est pas le bon moment pour 
vendre, d’après lui. 

- Merde. 

- Il pense que tu ferais mieux de louer ton appart. Ça pourrait rembourser tes 
traites. Tout juste. Il ne te resterait rien pour toi. Qu’en penses-tu ? 

- J’en pense que je n’ai pas le choix, dit Nick d’un air las. 

- Ok, bon, je vais t’aider à trouver une solution. Repose-toi un peu. Et, hum, 
prends un rendez-vous à l’Agence pour l’Emploi et... 

Le cœur de Nick a un raté. 

- En profiter ? Non. 

Trish grimace. 

- Ne l’exclue pas. 

Nick ferme les yeux. Si à présent il doit s’inscrire au chômage... Il sent la 
main de Trish sur son bras, et lève les yeux pour découvrir de la sympathie et de 



l’amour sur son visage, et une douleur qui correspond à la sienne. 

Elle n’a pas besoin de lui dire que sa famille se soucie de lui, il s’en rend 
compte dans le moindre de leurs actes. 

Trish se racle la gorge. 

- Je t’ai apporté mon ordinateur portable, pour que tu puisses regarder 
Netflix ou autre chose. 

Elle se retourne pour sortir, mais il l’arrête. 

- Merci, Trish. Je le pense vraiment. Merci. 

- Tu es mon frère, dit-elle, tout simplement. 

La vie continue pour tout le monde, sauf pour Nick. 

Personne n’est venu lui rendre visite. Pendant ses deux mois de picole, il a 
repoussé tous ses anciens coéquipiers, le whisky et la paranoïa lui ont fait croire 
qu’il ne pouvait pas leur faire confiance. Il en suspecte certains d’avoir été au 
courant pour Kenny et Molly. Mais il n’a aucune preuve, alors peut-être a-t-il 
tout simplement trop honte pour les voir. 

Quelques-uns étaient restés un moment en contact, ceux dont il était le plus 
proche, mais à présent, ils poursuivent leurs vies, s’entraînent dur, et lui ne fait 
plus partie de l’équipe. 

Quand Nick n’a plus répondu aux messages, les appels se sont faits de plus 
en plus rares. 

Du coup, pendant que ses parents sont à leur travail et que sa sœur fait de la 
saisie de données à la cuisine, avec la radio en arrière-fond sonore, Nick se sent 
très seul. 

Il a supprimé ses comptes sur les réseaux sociaux et a dû changer d’adresse 
mail. L’intérêt des médias s’est peu à peu apaisé, Dieu merci, et il n’y a eu 
qu’une brève sur son opération. 

La commission des libérations conditionnelles lui a accordé un mois avant 
de commencer son travail d’intérêt général. Il les a prévenus qu’il allait porter 
une attelle, mais ils lui ont promis de lui trouver quelque chose d’« approprié ». 

Cette pensée tourne et retourne dans sa tête. Et si c’en était fait ? Si mes 
années rugby étaient derrière moi ? Trish lui a demandé ce qu’il ferait, et les 



possibilités ne sont pas excitantes. Il pourrait sans doute retourner à l’usine de 
peinture, mais cette idée lui est difficilement supportable. Il ne se voit pas 
reprendre des études, lui qui a toujours détesté l’école. Honnêtement, il ne sait 
pas ce qu’il va faire. 

Mark Lipman s’est donné du mal, il est resté aux aguets, cherchant à savoir 
si quelqu’un avait besoin d’un nouvel arrière pour la saison prochaine. Mais 
aucun club ne veut entrer en contact avec Nick, personne ne veut prendre le 
risque. Soit à cause de sa forme physique... soit à cause du reste. Il a plaidé 
coupable. Les dirigeants de club ont examiné leurs polices d’assurance, puis ont 
laissé tomber. Les services de communication ont frappé le moindre semblant 
d’intérêt d’un énorme NON. 

- Je suis désolé, fiston. Je continue à chercher. Ce sera différent quand tu 
auras retrouvé la forme, mais... 

- Quoi ? 

- Je vais être incapable de te dégoter quoi que ce soit dans le coin. Si tu es 
prêt à voyager... il existe des clubs dans le sud de la France qui pourraient te 
signer, tu penses quoi de la France ? L’Italie, peut-être ? 

Nick soupire. 

- J’accepterai n’importe quoi, admet-il avec une honnêteté humiliante. 

Seul avec ses pensées, Nick regarde l’écran de Trish. Et il se rappelle ce 
qu’elle a dit plus tôt, sur le fait de remercier les gens qui l’ont aidé. 

Elle a raison. Il y a eu quelques personnes qui l’ont soutenu. Peut-être n’est- 
il pas aussi seul qu’il le pense. 

Il pose l’ordinateur sur ses genoux, en réfléchissant à ce qu’il veut dire. Il 
fixe l’écran noir pendant un bon moment, puis il se met à taper. 



CHAPITRE 13 


Le l ei mars 2015 

Chère Anna, 

Je peux toujours vous appeler Anna ? Sinon... 

Chère Docteur Scott, 

Je suis désolé d’avoir été si long à vous contacter. Tout a été... bon, vous 
savez. Je voulais juste vous remercier d’avoir témoigné pour moi au tribunal. Ça 
comptait beaucoup pour moi, et je suis vraiment désolé que le procureur se soit 
comporté comme une telle triple buse avec vous. 

Anna sourit en lisant la lettre de Nick. Il s’est rappelé qu’elle avait utilisé ce 
terme pour parler de Jonathan. 

Elle a été surprise d’avoir de ses nouvelles trois mois après le procès. Elle 
s’est demandé ce qu’il devenait, a lu dans les journaux qu’il est retourné à 
l’hôpital, et puis plus rien. Elle est contente qu’il ait pu se faire opérer, elle 
espère simplement que l’opération a réussi. 

Elle poursuit sa lecture, curieuse de savoir ce qu’il a à dire. 

J’étais hors de moi, et j’avais envie de lui cogner dessus, mais ça n’aurait 
sans doute pas été une bonne idée, vu que le juge me regardait comme s’il 
voulait m’arracher les tripes pour en faire des jarretelles. (Est-ce que les 
Américains utilisent cette expression ?) Euh... comme s’il voulait me faire sortir 
et me faire fouetter. Heureusement, c’est interdit de nos jours. 

Vous avez probablement appris le verdict à présent, mais j’espère que vous 
savez que je ne suis pas comme ça. Je n ’ai aucune excuse, et une partie de moi 



ne se sent même pas désolée d’avoir démoli la maison de Ken. Mais les trucs 
qu’ils ont racontés sur moi dans les journaux ne sont pas vrais. Molly sait ce qui 
est arrivé ce jour-là, elle sait que c’était un accident. Mais cela ne change rien 
au fait que je l’ai blessée, et je vais devoir vivre avec ça. 

J’ai dû payer le remplacement des fenêtres et de la télé de Kenny, mais sans 
ça, ça ne va pas trop mal. Je ne parle pas du travail d’intérêt général. Ils vont 
probablement me faire peindre des bancs dans un parc pendant les premières 
séances, mais je vais leur demander si je ne peux pas travailler dans des écoles. 
Je ne sais pas s’ils m’autoriseront à le faire, mais quelque chose qui a à voir 
avec le sport serait chouette. (Vous vous souvenez de cette môme qui voulait 
lancer une équipe de rugby féminin ? Elle était du genre dingue, mais marrante 
aussi.) Mais ça m’est égal s’ils me font balayer les rues. Je ne vais pas aller en 
prison, alors tout le reste me convient. 

J’ai été vraiment surpris de voir votre collaboratrice au tribunal. (Désolé, je 
ne me rappelle pas son nom, Linda ?) S’il vous plaît, dites-lui bonjour pour moi 
et merci d’être venue. Ça m’a fait du bien de voir un visage ami. 

Merci, Anna, pour tout ce que vous avez dit, et pour tous les autres trucs 
avant. Ça m’a vraiment aidé, et si jamais je réussis un jour à sortir de ce foutu 
truc en plâtre/attelle chirurgicale et que je retrouve un boulot dans le rugby, je 
viendrai vous voir pour avoir un coup de main. 

Et même si je ne réussis pas à retourner sur un terrain de rugby, je vais me 
servir de ce qui m’est arrivé pour essayer d’être un homme meilleur. Ou tout du 
moins de tendre vers ça. 

Merci d’avoir témoigné en ma faveur, cela signifie bien plus pour moi que je 
ne saurais le dire, et plus que vous ne le saurez jamais. 

Bien à vous, 

Nick 

Elle relit le mail trois fois et se met à écrire. 

Le 2 mars 2015 

Cher Nick, 



Puis-je vous appeler Nick, ou dois-je plutôt vous donner du Monsieur 
Renshaw, voire du Prisonnier 7435 ? Enfin, non, heureusement, pas ce dernier 
nom. 

Vous mail m’a fait plaisir. Apparemment, votre sens de l’humour est intact, 
même si n ’est pas le cas de votre pied. Steve Jewell a dit beaucoup de bien de 
votre chirurgien, alors je croise les doigts, et les orteils, pour que l’opération se 
soit bien passée. Êtes-vous jaloux que moi, je puisse le faire ? Oubliez ça, ce 
n’est jamais bien de se moquer de quelqu’un. 

Je sais que nous en avons déjà parlé, mais les blessures au tendon d’Achille 
ne sont pas une cause d’arrêt définitif de carrière. Je le répète, parce que je sais 
que vous ne m ’avez jamais écoutée quand je vous le disais. Vous avez toutes les 
chances de revenir et de reprendre votre carrière là où vous l’avez laissée. 
Visualisez-le, croyez-le, faites que ça arrive. 

Vous avez traversé des moments vraiment difficiles, mais ça va s’améliorer. 
J’ai été heureuse de pouvoir vous aider un peu pendant votre procès, mais je 
n ’ai dit que la vérité. 

Voici un montra que j’ai utilisé à un sale moment de ma vie. Je crois que 
vous pourriez l’apprécier. 

« Quand ton monde s ’écroule... 

Quand tous prétendent que tu es fini... 

Quand ton esprit est en miettes... 

Je me lèverai... 

Je reviendrai... 

Et je serai invaincu. » 

Évocateur, hein ? Mais puisque vous relevez de blessure, vous pourriez 
vouloir remplacer « esprit » par « corps ». Quoi qu’il en soit, j’espère qu’il vous 
sera utile. 

Pensez positif, Nick. 

Bien cordialement, 

Anna 

Nick sourit en lisant la première partie de son message, mais son sourire 
disparaît quand il arrive au mantra. Il lit les mots et ressent la douleur qu’Anna a 



dû ressentir en les écrivant, il lit sa détermination à survivre, son refus de se 
laisser détruire. 

Il se demande ce qui lui est arrivé. Est-ce quelque chose qui a à voir avec la 
triple buse ? 

Il lève les yeux sur le miroir de sa chambre et examine son visage. 

Il ressemble à une merde. Il a perdu du poids et beaucoup de muscle. Ses 
cheveux ont poussé, ils bouclent de façon incontrôlée, sa barbe est longue et 
épaisse. 

Il a envie de boire un coup. Salement. 

C’est une lutte de tous les instants et, parfois même, le besoin de disparaître 
dans une bouteille de whisky est insupportable. Mais il résiste. 

Il se regarde droit dans les yeux en répétant les paroles qu’elle lui a 
envoyées. 

Je serai invaincu. 

Il veut y croire. Il en a besoin. 

Le 29 mars 2015 

Chère Anna, 

Je me sers de votre mantra. Je l’aime beaucoup, bien que ma sœur pense 
que je suis zinzin. Elle craint que je sois sur le point de m ’enfuir rejoindre une 
secte. Même si je ne peux courir nulle part en ce moment. Mais vous avez dit que 
je devais penser positif, alors c’est ce que j’essaie de faire. J’essaie, mais je ne 
peux m ’empêcher de penser que je ne rejouerai plus en tant que professionnel. 
J’ai vu des blessures stopper plus de carrières que de types raccrocher les 
crampons pour partir à la retraite. Je sais que ça ne dure jamais éternellement, 
mais je n’ai que vingt-sept ans, et je pensais avoir encore cinq ou six ans devant 
moi, alors c’est dur. Si je n’ai pas le rugby, je ne sais pas ce que je ferai. Je ne 
suis pas une lumière, et je n’ai pas bien réussi en classe. 

Désolé, je ne voulais pas vous balancer tout ça. J’ai pris l’habitude de vous 
parler lorsque j’étais chez les Minotaurs. Je me plains, c’est tout. Apparemment, 
je vais quand même aller en prison. Ouais, ce n’est pas une blague, mais ce 
n’est pas aussi grave que ça. Ils n’ont pas voulu que j’accomplisse mes travaux 



général dans une école, mais ils m’ont proposé d’entraîner un groupe de mômes 
dans un centre pour jeunes délinquants. Je suis un peu nerveux à cette idée. 
Heureusement, j’aurai quelques gardiens de prison avec moi, peut-être dix. 
Pensez-vous qu’ils pourraient s’en prendre à un type qui porte une attelle ? 

J’ai d’abord bossé plusieurs semaines dans une boutique d’entraide, avec 
plusieurs vieilles dames charmantes. Je triais des vêtements et tout ça, mais 
YOI 1 , je serais tout à fait capable de faire quelque chose qui me ressemble plus, 
si vous voyez ce que je veux dire. 

En fait, j’attends ça avec impatience. Trish, ma sœur, dit que ça sera une 
partie de plaisir. Mais bon, elle rigole aux passages les plus sanglants de 
« Game of Thrones », particulièrement quand quelqu’un se fait embrocher. Je 
suis content que le juge ne l’ait pas rencontrée, ça aurait été comme un remake 
d’Alien contre Terminator. 

Comment va votre boulot ? Bien, j’espère. J’ai entendu dire que Steve Jewell 
a été mis à la porte. (Ça sonnait plus marrant dans ma tête.) C’est un sale coup 
pour lui. C’est un type bien. Je suis sûr qu’il va retrouver un nouveau club très 
vite. On a besoin de types comme lui dans ce sport. 

J’ai vu Dave Parks marquer un essai à la télé samedi dernier. J’ai entendu 
dire qu’il était suivi par une super-psychologue du sport. Qui aurait cru que ces 
formules incantatoires fonctionneraient vraiment ? (Je plaisante !) 

Quoi qu’il en soit, j’espère que vous allez bien. Dites bonjour à Belinda 
pour moi. (J’ai regardé son nom sur votre site.) 

Salut ! 

Nick 

Le 3 avril 2015 

Salut Nick, 

Comment allez-vous ? Vous êtes-vous débarrassé de votre attelle ? C’est 
peut-être encore un peu trop tôt, mais c’est pour bientôt, je pense. 

Vous pouvez me dire tout ce que vous voulez. Ce n ’est pas parce que vous 
n’êtes plus mon patient officiel que je ne suis plus médecin, et surtout 
psychologue sportif, donc si le fait de me parler ou de m ’écrire peut vous aider, 
n ’hésitez pas. 


C’est difficile pour un sportif de ne pas savoir ce qui va arriver, lorsque tout 
ce qu’il connaît s’arrête, ou quand les blessures vous font penser que la vie ne 
vaut plus la peine d’être vécue. Ne faites pas attention à toutes les conneries 
auxquelles vous avez dû avoir affaire, le procès, la publicité négative et les 
accusations. 

Considérez les choses avec objectivité. 

Je trouve vraiment grave que vous disiez que parce que vous n’avez pas les 
qualifications nécessaires, vous n’êtes pas intelligent. Vous avez complètement 
tort. Vous réfléchissez avec profondeur sur une multitude de sujets, et vous avez 
des idées brillantes. L’intelligence n’a rien à voir avec les qualifications, cela 
concerne la capacité à apprendre de ses erreurs. Alors, examinons les choses. Si 
vous ne pouvez plus jouer au rugby en tant que professionnel, vous pourrez très 
bien entraîner les autres, non ? Je pense que l’idée de laisser tomber tout cela 
définitivement est bien trop dure pour vous, de toute manière. Mais cela vous 
laisse également le temps de réfléchir à ce que vous voulez faire. 

Ou bien vous pourriez aisément obtenir la certification pour devenir coach 
personnel. Je pense que vous auriez beaucoup de satisfaction en aidant les gens 
à atteindre leurs objectifs de remise en forme. Vous devriez y réfléchir. 

Au fait, comment cela s’est-il passé avec les jeunes délinquants ? Avez-vous 
survécu ? (Si je n ’obtiens pas de réponse à ce mail, je comprendrai que vous 
avez été poignardé lors d’un tacle. Ce n’est pas marrant ? Bof, non, pas 
vraiment. Désolée, je suis tellement fatiguée. Trop de boulot.) 

Vous serez content d’apprendre que j’ai eu des nouvelles de la directrice du 
lycée où nous étions allés. Elle s’est arrangée pour trouver un autre lycée qui 
voulait monter une équipe féminine de rugby, elles vont travailler ensemble là- 
dessus. Elle m’a dit de vous transmettre ses salutations et de vous remercier 
pour votre aide et vos encouragements. Elle m’a dit que les mômes parlent 
toujours de vous, surtout Héloïse ! 

Dave s’en sort très bien, je suis fière de lui. OUI ! Les formules 
incantatoires, ça marche vraiment ! Et si vous dites le contraire, je vous jetterai 
un sort ! Et pas un gentil du tout. 

Je dois y aller. Restez positif ! 



Anna 


Le 4 avril 2015 

Salut Anna, 

Non, je ne suis pas encore débarrassé de mon attelle, mais ça ne sera plus 
très long, peut-être encore trois semaines. Chaque semaine, mon kiné en rectifie 
l’angle pour étirer le tendon. Ça fait un mal de chien, mais il affirme que ça 
s’améliore, alors il faut bien lui faire confiance. Je veux croire que cette fois-ci, 
l’opération a réussi, mais ce n’est pas toujours facile. 

Merci pour ce que vous m’avez dit. J’apprécie vraiment. Et j’y penserai, 
promis ! Ce sont de vraies bonnes nouvelles, cette équipe de filles. Ça fait du 
bien de penser que j’y suis pour quelque chose, bien que ce soit vous qui ayez eu 
l’idée de cette visite. J’aimerais pouvoir passer leur dire bonjour, mais je dois 
encore rester tranquille. 

Oui, je suis allé à ma première séance d’entraînement avec les jeunes 
délinquants. Ce sont des durs, mais je crois qu’ils ont apprécié. Grandes 
gueules, vous voyez ? Non, vous ne voyez probablement pas, vous êtes une fille 
bien élevée ! 

La presse me laisse tranquille à présent, et Molly a déjà raconté à tout le 
monde « son histoire ». Je vais essayer d’oublier tout ça. Mon agent aussi me dit 
de rester positif, alors entre lui et vous, et Trish qui me pousse au cul, je pense 
que ça commence à porter ses fruits. Peut-être. Pourquoi êtes-vous tellement 

occupée au boulot ? Beaucoup de nouveaux patients ? Rappelez-vous quand 
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même, tout le temps travailler et jamais s’amuser fait d’Anna une fille terne . (Je 
ne vous trouve pas terne, en réalité.) 

Nick 

Le 17 avril 2015 

Salut Nick, 

Désolée pour avoir tardé à vous répondre. Je n’ai pas été souvent à mon 
bureau ces derniers temps. Je sais que ce n’est pas une très bonne excuse 
puisque nos téléphones portables sont branchés vingt-quatre heures sur vingt- 


quatre, mais j’ai été super-occupée. Eh oui, j’ai des tas de nouveaux patients, ce 
qui est super, mais la raison principale, c’est que j’ouvre une seconde clinique à 
Londres ! 

Ça a démarré un peu lentement lorsque je me suis installée à Manchester, il 
y a neuf mois. Mais ensuite, ça a vraiment explosé. J’ai embauché un jeune gars 
passionné pour gérer les choses ici avec Belinda, et je vais aller installer mon 
nouveau cabinet londonien. J’aurais aimé embarquer Belinda à Londres avec 
moi, mais elle est accro au « Nord » et ne supporterait pas le voyage. 
Franchement ? Vous autres, les Brits, vous ne voyagez pas beaucoup. Ce n’est 
qu’à deux heures par le train, on aurait dit que je lui demandais la lune. Mais je 
comprends. Elle a sa famille ici et ne veut pas passer tout son temps dans les 
transports. Un ami m’a raconté que la différence entre les Américains et les 
Brits, c’est que le Britannique pense que cent miles, c’est loin, et les Américains 
pensent que cent ans, c’est long. Quoi qu’il en soit, elle va m’aider à installer le 
nouveau bureau et à embaucher une Belinda #2. Je suis contente de la laisser 
s’en occuper. Je croise les doigts pour qu’elle trouve quelqu’un d’aussi bien 
qu’elle. Continuez la rééducation avec votre kiné, j’ai l’impression qu’il sait ce 
qu’il fait. Il ne faut pas bousculer ce genre de choses. 

Cela dit, j’espère que vous allez bien, ainsi que votre famille. 

Anna 

Le 17 avril 2015 

Félicitations ! Voilà de super-nouvelles ! Je suis un peu jaloux que les 
joueurs dans le Sud (et c’est loin de Watford Gap ) vous apprécient. Ils ont de la 
chance de vous avoir. Est-ce que vous savez déjà avec quelles équipes vous allez 
travailler, ou bien ça ne marche pas comme ça ? Ou bien est-ce que vous aidez 
quiconque a besoin de vous (comme l’épée de Gryffondor 4 ) ? 

Je suis vraiment heureux d’avoir de vos nouvelles. Je craignais d’avoir dit 
quelque chose qui vous ennuyait. C’est ce que je déteste avec les textos et les 
mails, vous ne savez jamais si vous avez fait une bourde. Pas vous, bien entendu, 
je parlais de moi. 


Je survis à « la prison ». C’est comme ça que les mômes l’appellent, bien 
qu’ officiellement ce soit un « centre pour jeunes délinquants ». Ça s’avère assez 
intéressant. Ils s’ennuient tellement qu’ils apprécient n’importe quoi de 
nouveau. Je pense qu’ils sont simplement contents d’avoir quelqu’un de 
l’extérieur avec qui parler. Je deviendrais fou si j’étais enfermé dans un endroit 
comme ça. Je me sens mal quand je pense que j’aurais pu être l’un d’eux. Dans 
la version adulte, qui est sans doute pire encore. 

Toute cette histoire m’a bouleversé, Anna. Je suis tombé si bas que j’ai fini 
par boire comme un trou jusqu’à m’évanouir à plusieurs reprises. Trish m’a fait 
nettoyer mon vomi le lendemain, ce qui ne fut pas mon heure la plus glorieuse. 
Mais j’ai décidé que je n’allais pas me laisser briser. (J’utilise encore votre 
montra, ça m’aide... même si Trish se gondole quand elle m’entend.) Mais vous 
connaissez le proverbe ; ce qui ne vous tue pas vous rend plus fort. Je me sens 
plus fort à présent. 

J’ai décidé de me faire faire un tatouage, quelque chose qui symbolise le 
changement, un nouveau départ ou un truc dans le genre. C’est difficile à 
expliquer. J’y pense depuis un bout de temps, mais à présent, ça me semble être 
le bon moment. Qui aurait cru que je voudrais qu’on me fasse d’autres piqûres ! 
Est-ce que cela vous paraît étrange que la fierté que me procure mon nouveau 
tatouage m’aide à oublier la douleur et tout le reste ? C’est un truc tribal en 
partie maori, en partie samoan. J’ai expliqué ce que je voulais au tatoueur, il a 
tout de suite compris. C’est un gros travail, j’y passe de longues heures. 
Probablement pas la façon la plus intelligente de dépenser de l’argent en ce 
moment où je n ’ai pas de travail, mais je voulais faire quelque chose pour moi, 
quelque chose dont je puisse être fier. Cela me fait oublier les trucs moches qui 
me stressent. 

J’ai probablement compris un peu tard, mais abandonner ne vous mène 
qu’à une chose, l’échec. 

Alors comme ça, vous nous quittez ! Le Nord ne sera plus tout à fait pareil 
sans vous. Y a-t-il une chance que je vous offre un verre de départ ? (Je sais que 
vous mettez de l’eau dans votre whisky, mais je mettrai des lunettes noires pour 
passer la commande au barman, si vous acceptez, bien sûr.) Peut-être ce pub où 



nous nous étions croisés ? Votre heure sera la mienne, j’ai beaucoup de temps 
libre. 

Nick 

Anna lit et relit le dernier mail de Nick. Il est drôle, pas aussi timide que 
pendant leurs séances. Ce serait sympa de boire un verre avec lui avant son 
départ. Il n’est plus son patient, elle ne voit aucune raison de refuser. 

Bien qu’il soit un de ses ex-patients. Mais cela a-t-il de l’importance ? 

Elle décide de ne pas s’en faire pour ça. Par mail, ils sont devenus amis, en 
quelque sorte. Il n’y a aucun mal à prendre un verre avec un ami. 

Le 18 avril 2015 

Ça me paraît chouette. Je ne serai pas « dans le Nord » avant deux 
semaines, mais que diriez-vous de lundi 27 ? À vingt heures, ça vous irait ? 

Anna 

PS : Je n ’ai jamais pensé ressembler à Griffondor, je corresponds plus à 
Serdaigle. Sur ce, je vous laisse y réfléchir. 

Le 18 avril 2015 

Génial ! On se retrouve là-bas. 

Nick x 

PS : Serdaigle signifie l’intelligence, la connaissance et l’esprit. J’ai vérifié. 

Anna sourit en découvrant la réponse de Nick dans sa boîte mail, quatre 
minutes après qu’elle a envoyé la sienne. Elle l’imagine en train de chercher sur 
Google les maisons de Poudlard et taper sur son téléphone. Il a tort concernant 
les raisons pour lesquelles elle a choisi Serdaigle, mais c’est gentil de sa part 
d’avoir cherché. La vérité, c’est qu’elle s’identifie à cette cinglée de Luna 
Lovegood. Elle s’est toujours considérée comme une marginale. 

Son pouls accélère un peu quand elle voit qu’il a mis un baiser à la fin de 
son mail, mais elle repousse immédiatement cette idée. 

Il a simplement voulu être amical. 



1. Acronyme du dessin animé japonais Yuri !!! On Ice, qui raconte les aventures d’un patineur 
professionnel. Expression utilisée pour signifier un sentiment positif ou une excitation. 

2. En référence à la phrase que Jack Nicholson, qui joue le héros fou du thriller Shining, tape de façon 
obsessionnelle sur sa machine à écrire : AU work and no play makes Jack a dull boy (« tout le temps 
travailler et jamais s’amuser fait de Jack un garçon terne »). 

3. L’expression « au nord de Watford Gap » est utilisée traditionnellement pour distinguer le sud du 
nord de l’Angleterre. 

4. Célèbre épée magique dans Harry Potter. 




CHAPITRE 14 


Nick observe Anna pendant qu’elle traverse le pub, en prenant quelques 
secondes pour admirer sa haute et mince silhouette avant qu’elle le remarque. 

Il ne l’a encore jamais vue porter un jean, ou quoi que ce soit d’autre que des 
tailleurs-pantalons chics, sauf peut-être le jour de leur visite au lycée où elle 
portait une tenue plus décontractée. 

Elle a belle allure, elle paraît plus jeune et ses cheveux sont plus longs. Il se 
demande à nouveau quel âge elle peut bien avoir. Mais ça n’a aucune 
importance. Certains jours, il a le sentiment d’être lui-même un vieillard. 

Quand elle regarde dans sa direction, il lève la main et lui fait signe. 

Elle sourit, mais il voit qu’elle est tendue, à la position de ses épaules et à la 
façon dont elle ôte ses cheveux de derrière son oreille, les laisse retomber, puis 
les remet en place à nouveau. 

Il se lève, en équilibre sur son bon pied. Plus qu’une semaine à supporter 
cette damnée attelle. 

- Hey, Anna. 

- Nick. 

Il se demande si elle va lui serrer la main, mais il résout le problème en se 
penchant vers elle et en déposant un léger baiser sur sa joue. 

Il sent son parfum et doit reculer très vite pour ne pas l’embrasser plus 
intensément. 

- C’est chouette de vous voir. Ou de te voir ? On se tutoie ? Je peux t’offrir 
un verre ? 



Elle regarde fixement en direction de son talon opéré. 

- Je crois qu’il vaut mieux que je m’en charge. 

Nick lui adresse un grand sourire. 

- Non, j’ai ma propre méthode. Prépare-toi, tu vas être sidérée. Un scotch on 
the rocks ? 

Anna hausse un sourcil. 

- Vous, vous... tu t’en souvenais ? 

- Yep. 

Elle rougit en lui souriant. 

- Je suis impressionnée, mais comme je conduis, juste un soda, s’il te plaît. 

- Un soda ? Oh, d’accord. Quelque chose en particulier ? Coca ? Limonade ? 
Tu as déjà goûté à la ginger beer ? 

- C’est alcoolisé ? 

- Non, il y a juste du gingembre. 

- Il me semble que je devrais essayer ça, sourit-elle. 

Nick chaloupe vers le bar sur une seule béquille, commande la boisson, puis 
retourne à la table en boitant doucement, la bouteille de Fentimans dans sa 
poche, l’autre verre dans une de ses mains, sourcils froncés, pendant qu’il évite 
les tabourets, les tables et les chaises. 

- Impressionnant ! Tu as des compétences incroyables ! 

Elle rit à nouveau et Nick aperçoit un piercing sur sa langue. 

C’est sexy en diable. 

- Ça pourrait devenir utile si je finis barman, plaisante-t-il, mais 
l’éventualité de la situation lui saute au visage, et son sourire s’estompe 
légèrement. 

- Je ne sais pas, tu peux jongler avec les bouteilles comme Tom Cruise ? 
Parce que sans ça, tu n’as aucune chance, mon ami. 

- Mince ! Je croyais m’être dégoté une nouvelle carrière ! 

Il plaisante encore, mais pas Anna qui se contente de siroter son verre. 

- Ce n’est que temporaire, Nick. Chaque athlète professionnel... et je veux 
vraiment dire chaque athlète... est passé par ce par quoi tu passes en ce moment. 
C’est parce que vous utilisez votre corps avec tant de brutalité. Ils sont 



imparfaits, ce ne sont pas des machines et ils cassent, mais votre avantage sur les 
gens ordinaires tels que moi, c’est que vous êtes disciplinés et que vous savez 
comment vous entraîner. Tu vas récupérer. 

Puis, avec un petit sourire triste : 

- Désolée, je ne voulais pas passer en mode boulot. 

- Nan, c’est bon. Je recommençais à devenir un sale enfoiré sans même 
m’en rendre compte. J’ai besoin qu’on me botte le cul de temps en temps. 

Elle sourit plus largement. 

- Heureuse d’avoir pu t’aider. 

Il y a un petit silence, tous deux se demandent quoi dire à présent. 

- Comment avance le cabinet de Londres ? 

Son regard s’illumine. 

- Ça va très bien ! J’ai déjà un bon nombre de patients, et pas seulement des 
mgbymen, bien que vous autres, vous soyez ma spécialité. J’ai deux joueurs de 
foot et j’ai reçu un coup de fil de la Ligue britannique de football américain. La 
semaine dernière. 

- Du foot ! bougonne Nick. Une vraie bande de mauviettes. Ils appellent un 
médecin au secours dès que leurs cheveux sont un peu ébouriffés. Les infirmiers 
ont sûrement tous une bombe de laque dans leur trousse de premiers soins. 

- Oh, tu es dur ! 

Nick hausse les épaules, un petit sourire au coin des lèvres. 

- Même chose pour vos footballeurs américains avec tout leur rembourrage, 
leurs casques et leurs armures. 

- Hmmm, j’aimerais bien te voir dire ça face à Peyton Manning. 

- C’est qui ? 

- Mon Dieu, sérieux ? C’est juste le meilleur quaterback de 2014 ! En plus, 
il mesure un mètre quatre-vingt-quinze et il pèse cent cinq kilos. Tu veux 
toujours le traiter de mauviette ? 

- Bien sûr, du moment que je ne suis pas dans la même pièce que lui. 

Anna éclate de rire. 

- Qui est la mauviette à présent ? 

Et ils échangent des sourires complices. 



Le sourire de Nick disparaît, il prend un air intense et sérieux. 

- Écoute, je voulais encore te remercier pour ce que tu as dit au tribunal, et 
je suis vraiment désolé que ce cockwomble 1 ait essayé de te faire passer pour une 
fille légère. 

L’expression d’Anna est comique. 

- Ne t’en fais pas... Attends, quoi ? Qu’est-ce que c’est qu’un cockwomble ? 
Je veux dire, je crois comprendre, vu le contexte, mais en vrai, c’est quoi ? 

Nick se sent rougir. 

- Heu... eh bien... c’est un peu un sale type. 

- Ouaiiiis, je comprends cette partie-là. Mais qu’est-ce que c’est qu’un 
womble ? 

- Vous n’avez pas de wombles aux États-Unis ? 

- Je ne crois pas. Je n’en ai pas la moindre idée. 

- Eh bien... (Nick se gratte la barbe, conscient du fait qu’il est en train de 
s’enferrer.) Un womble est une petite créature qui ramasse les déchets... c’est un 
personnage d’une série TV pour les mômes. 

Anna écarquille les yeux. 

- Ils ramassent les déchets ? 

- Ouais, c’est leur truc. Un peu comme Greenpeace, mais eux ont de la 
fourrure. 

- Ils sont poilus ? 

- Et ils ont un museau pointu. 

- À présent, tout est très clair. 

- Super ! 

Anna le fixe avec un sourire qui signifie Je t’ai bien eu ! 

- Alors un cockwomble, c’est... quoi exactement ? 

Nick grimace. 

- Ça te fait marrer, hein ? 

- Tu parles ! Un échange interculturel, c’est fascinant. 

- Tu me fais marcher. 

Anna éclate de rire. 


- Juste un peu. C’est drôle de te voir essayer de me donner une définition de 
cockwomble. Il faut vraiment que j’ajoute ça à mon dictionnaire d’anglais 
britannique. Je pense que ça va devenir mon nouveau mot favori, plus encore 
que « branleur » ou « bobards », ce qui veut dire, d’après ce que j’ai cru 
comprendre, « rodomontades ». 

Elle lui fait un clin d’œil en buvant à petites gorgées sa limonade au 
gingembre tout en suçotant un glaçon. 

Le spectacle de ses joues qui se creusent et de ses yeux qui se ferment à 
moitié déclenche chez Nick un frisson d’excitation. 

C’est mal ! lui indique son cerveau. 

Tu en as vraiment envie, argue son corps. 

Son corps est plus honnête. Connard stupide. 

- Alors, tu vas t’installer définitivement à Londres ? 

Anna fait la grimace. 

- Oui. Je repasserai de temps en temps pour m’assurer que mon nouvel 
associé s’en sort, mais mon petit cottage va me manquer. 

- Tu as un cottage ? Je croyais que les Américains préféraient vivre en 
appartement. 

Elle lui fait les gros yeux. 

- Bonjour les stéréotypes ! Je loue un cottage du xviii 6 à Haie. Il est 
ravissant, avec des roses autour de la porte d’entrée. Je pense que la plupart des 
Américains en rêvent lorsqu’ils pensent à l’Angleterre. Et toi ? 

Nick s’en mord la langue. Il aurait dû savoir que ce serait la question qui 
allait suivre. Il décide d’être honnête plutôt que de faire semblant. Faire semblant 
que tout allait pour le mieux dans sa relation avec Molly ne l’a mené nulle part, 
il avait ignoré des fissures qui s’étaient ensuite transformées en Grand Canyon. 

- En ce moment, je vis chez mes parents. 

- Oh, à cause de ta jambe ? 

Ça aurait été si simple d’acquiescer, elle ne s’en serait jamais rendu compte, 
mais depuis leurs séances ensemble, il a pris l’habitude d’être honnête avec elle. 

- Euh, pas exactement. Je ne pouvais plus me permettre de continuer à payer 
mon emprunt pour ma maison, sans avoir de boulot. Je l’ai donc louée. 



- Oh, je vois. 

Nick lit de la pitié dans ses yeux et il déteste ça. Il ne veut pas faire pitié à 
quiconque, même si, dans le dictionnaire, c’est sa photo qui illustre la définition 
de « pathétique ». 

Anna semble lire dans ses pensées. 

- Nick, tu décrocheras un autre club, j’en suis sûre. Ton agent a fait circuler 
ton CV ? 

- Ouais, mais tant que je ne pourrai pas passer de test d’aptitude, aucun club 
ne me signera. 

Elle recule sur sa chaise, avec un regard doux et compatissant. 

- Ça va t’arriver. Il te suffit d’y croire. 

Il baisse les yeux sur sa bière. 

- Je l’espère... c’est dur, c’est tout, après tout ce qui s’est passé. 

Il est tellement surpris quand elle pose sa main sur la sienne qu’il réagit trop 
lentement, elle Ta ôtée avant qu’il puisse... 

Avant qu’il puisse quoi ? Tenir la main de sa psychologue dans un bar 
bondé ? 

- Je peux te demander quelque chose ? 

L’intensité de son ton semble l’étonner. 

- Bien sûr, bien sûr. 

- Le mantra... je me demandais juste... tu as dit que tu l’avais composé à un 
très sale moment de ta vie... 

Il regrette ces mots quand il se rend compte que son expression ouverte s’est 
refermée. Apparemment, l’habitude d’être honnête est à sens unique. 

- Désolé, je n’aurais pas dû te poser la question. 

Elle bouge sur sa chaise en jouant avec sa boisson. 

- Non, ça va. C’est juste que je ne suis pas très fière de ça. Je n’aime pas en 
parler. 

- Bon Dieu, je te comprends très bien. 

Elle croise son regard, et quelque chose passe entre eux deux. 

- Oui, je pense que tu comprends très bien. 

Elle lui fait un sourire forcé. 



- À l’époque, j’avais l’impression que jamais... je ne pourrais oublier, mais 
le temps efface tout et j’ai ensuite été capable de me rendre compte que je n’étais 
pas la seule coupable. Je veux dire, j’étais dans mon tort, mais je n’étais pas la 
seule. 

Nick trépigne de curiosité, mais il se contente de hocher la tête. 

- Voilà, j’ai eu une aventure avec un homme marié. 

Elle lui jette un coup d’œil furtif avant de détourner le regard. 

- Je savais qu’il était marié, mais je m’en fichais. Oh, il m’a dit toutes les 
conneries habituelles, qu’il étaient séparés mais qu’ils restaient ensemble pour 
les enfants. Et qu’il allait la quitter, qu’il avait juste besoin d’un peu de temps. 
J’ai cru tous ces bobards. Mais ça fait de moi une salope comme, comme... 
Molly. 

Nick ne sait pas quoi répondre. Un long silence s’installe entre eux. 

- Beurk, des années plus tard, ça sonne toujours aussi moche. Je me doute de 
ce que tu dois penser de moi. 

- Non, il t’a dit qu’ils étaient séparés. Ce n’est pas de ta faute si tu l’as cru. 

- C’est gentil de ta part, mais il m’a dit exactement ce que je voulais 
entendre. Je savais qu’il avait une femme et des enfants, mais je n’ai pas arrêté. 

- Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Un coin de sa bouche s’affaisse. 

- Ce qui arrive toujours, nous avons été découverts. 

- Par sa femme ? 

- Non, ce fut bien pire que ça. 

- Pire que si sa femme vous avait découverts ? 

- Seigneur, je sais que ça paraît dur. 

Elle fait glisser son doigt autour du bord de son verre. 

- C’était mon directeur de thèse. Il était tellement sympa quand j’avais du 
mal, il savait toujours exactement quoi me dire. Je me sentais unique, tu vois ? 

Nick n’en est pas certain, mais une bouffée de jalousie lui coupe la voix. 

- Il s’avère que j’étais juste le parfait cliché de l’étudiante ingénue qui se 
laisse séduire par son prof. Et il n’en était pas à son coup d’essai. 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? 



- Une autre étudiante, en dernière année, a admis avoir couché avec lui pour 
obtenir de meilleures notes. 

- Mince alors ! 

- Elle a été renvoyée avant d’obtenir son diplôme. Ils lui ont quand même 
donné son année. 

- Et pourquoi n’a-t-il pas été viré ? 

Anna hausse les épaules. 

- C’était un genre de star dans le département, il connaissait les bonnes 
personnes, il faisait rentrer des fonds. Ils ne pouvaient pas se permettre de se 
passer de lui, alors ils ont viré les étudiantes à sa place. 

- Wouah, c’est un peu glauque. 

- Ouais, un grand coup sur le crâne. J’ai failli être foutue dehors. Il ne me 
restait qu’un semestre à faire, alors ils m’ont permis de terminer ma thèse en 
ligne. Je suis retournée vivre chez mes parents à New York. Ça te rappelle 
quelque chose ? 

Nick serre violemment les dents. 

- Qu’est-ce qui est arrivé à ce type ? 

Elle a un rire sinistre. 

- Il a été envoyé dans une université de bonnes sœurs pour une année, puis a 
pris un congé d’études d’un an. Il est de retour à présent, avec sa femme et juste 
une très légère tache sur son livret académique. Il s’avère qu’il a été assez facile 
de me dépeindre comme une sale briseuse de ménage, à qui il suffisait d’un mot 
gentil ou d’une épaule compatissante pour se transformer en Glenn Close. 
Sincèrement, c’est lui qui a fait le premier pas... mais à ce moment-là, j’étais 
prête à faire tout ce qu’il voulait. 

Elle soupire. 

- Je suis nulle pour choisir les hommes. 

Une lueur s’allume dans la tête de Nick. 

- C’est lui la triple buse ? 

- En effet. 

- Et il t’envoie encore des textos ? 

Anna devient toute rouge. 



- Oui, de temps en temps. Peut-être trois ou quatre fois depuis. 

- Tu pourrais porter plainte ! Cela prouverait que ce n’était pas entièrement 
de ta faute ! 

- C’était il y a des années. De toute façon, je ferais mieux d’oublier que c’est 
arrivé. 

Nick reste silencieux. Vouloir oublier... il sait ce que cela fait. 

- C’est à ce moment-là que tu t’es inventé le mantra ? 

Elle acquiesce sans le regarder. À la place, elle vide son verre, elle semble 
sur le point de trouver une excuse pour s’en aller. Nick n’a vraiment, vraiment 
pas envie de la voir partir ni que cette soirée se termine. 

Ce soir, ce n’est peut-être pas un rencard pour elle, juste deux amis qui 
prennent un verre ensemble, mais Nick ne peut plus se voiler la face. Il veut que 
ce soit un rencard. Il faut juste pousser Anna sur la même longueur d’onde. 

- Tu as faim ? lui demande-t-il à brûle-pourpoint. 

Anna cligne des yeux puis sourit. 

- Je pourrais avaler quelque chose. 

- Tu aimes le curry ? 

Elle rit doucement, un rire sourd, rauque, qui résonne à l’intérieur de Nick. 

- J’ai habité pendant neuf mois à Manchester. Aimer le curry, c’est une sorte 
de rite de passage. 

Il sourit, prend son téléphone pour appeler un taxi. 

- Ouais, c’est vrai. Je connais un bon resto à trois ou quatre kilomètres d’ici. 
Je vais appeler un taxi... 

Anna l’arrête. 

- Je vais conduire. J’ai ma voiture dehors. 


1. Ce fouille-merde. 




CHAPITRE 15 


Une fois installés dans la voiture, après que Nick a indiqué la direction, un 
silence gêné s’installe comme s’il y avait trop de non-dits entre eux. Et pourtant, 
Anna aimerait ravaler tout ce qu’elle lui a raconté. Elle n’a jamais parlé de ce qui 
lui est arrivé avec Jonathan, mais quelque chose dans la souffrance de Nick lui a 
donné envie d’être honnête. Il a aussi fait remonter à la surface tous ces 
sentiments. 

Toute cette autoflagellation, elle l’a lue dans ses yeux. Il se sent coupable et, 
quelque part, il pense qu’il mérite tout ce qui lui arrive. Elle a ressenti la même 
chose à un moment, mais avec le recul, a reconnu qu’elle n’était que 
partiellement coupable. Alors, quand il s’est renseigné sur le mantra, elle lui a 
tout raconté. 

- Je ne pense pas que tu es comme Molly. Tu ne lui ressembles en rien. 

La voix de Nick interrompt les sombres pensées d’Anna, elle lui jette un 
coup d’œil avant de revenir à la route. 

- Je le suis pourtant. 

- Tu n’as trompé personne ! affirme-t-il fermement. C’est la triple buse qui 
l’a fait. 

- Je suis pareille, dit tranquillement Anna, parce que je me fichais de savoir 
qui serait blessé tant que j’obtenais ce que je voulais. 

Et c’est ça, la sale vérité qui lui fait honte. Nick soupire mais ne tente plus de 
la contredire. 



L’honnêteté semble les déprimer, une autre brique du mur de vérité qu’ils 
érigent pour se protéger des autres. 

- Tu es une bonne personne, Anna. 

- Eh bien, j e... merci. 

Son refus de la blâmer fait chaud au cœur d’Anna. 

- Toi aussi, Nick, tu es quelqu’un de bien. 

Il fait la grimace en regardant vers l’extérieur. 

- J’essaie. 

- Et c’est tout ce que nous pouvons faire. 

Ils arrivent au restaurant indien et se dépêchent d’entrer, blêmissant quand 
l’air froid leur saute au visage et qu’un vent glacial s’insinue dans leurs 
vêtements. 

Nick avance rapidement à travers le parking pour tenir la porte du restaurant 
pour Anna. 

Ils sont rapidement installés à une table. Anna soupire d’aise en se 
réchauffant, les odeurs épicées font gargouiller son estomac. 

- Qu’est-ce qu’il y a de bon, ici ? demande-t-elle en étudiant la carte. 

- Tout, mais il vaut mieux éviter le vindaloo, à moins que tu ne veuilles que 
ta langue pèle. 

Elle hausse un sourcil. 

- Tu parles par expérience ? 

- L’expérience de quelqu’un qui a pensé que c’était une bonne idée après 
neuf pintes de bière et une nuit blanche avec les copains, à cause d’un pari. 

- Ça s’est mal passé ? 

- Mes yeux se sont remplis de larmes, mon nez s’est mis à couler et ma 
langue a failli tomber. 

Anne éclate de rire. 

- Ouah ! Dans ce cas, je m’en tiendrai au poulet Korma avec un naan et un 
de ces plats à base de yaourt et de concombre, au cas où. 

Il lui lance un sourire désarmant. Ses yeux verts et noisette pétillent et elle 
sent qu’elle se détend en sa compagnie. 

J’aime beaucoup ce type, pense-t-elle. 



Ils commandent, et Nick sirote de l’eau minérale pendant qu’Anna boit un 
thé. 

C’est Anna qui rompt le silence. 

- Alors, ton tatouage semblait plutôt génial, je peux le voir ? Euh... à moins 
que ce soit à un endroit vraiment embarrassant ! 

Nick se met à rire. 

- Nan, mais je dois enlever ma chemise et je ne crois pas que le patron du 
restaurant apprécierait. 

Non, mais moi oui. Anna repousse rapidement cette pensée inopportune. Ce 
n’est pas un flirt, c’est juste... un repas entre amis. Pourtant, par instants, il lui 
semble qu’il y a quelque chose dans l’air, une étincelle, mais à chaque fois, l’un 
d’entre eux recule. 

Les plats arrivent et ils se jettent dessus avec appétit, les partageant en 
bavardant, parlant de leurs familles et de leur enfance, de leurs boulots et des 
choses qu’ils font pour se distraire, de la musique et des films qu’ils aiment, de 
tout et de rien, de la vie. Anna admet qu’elle est accro à la technologie et qu’elle 
rachète régulièrement ses téléphones, tablettes et ordinateurs portables. Nick 
avoue qu’il est assez bordélique mais qu’il s’efforce de garder le chaos sous 
contrôle. 

C’est un dîner entre deux personnes qui s’entendent tout simplement bien, 
sans raison particulière. Ils sont différents et pourtant semblables, changés, 
altérés par les événements de leur passé. 

La soirée passe trop vite, et malgré ces heures passées à bavarder, il leur 
semble qu’il reste encore bien trop de choses non dites entre eux. 

Nick fixe ses mains, énormes et rugueuses comparées à celles d’Anna, puis 
relève la tête, pour croiser son regard. 

- Je n’ai jamais voulu faire du mal à Molly. 

Il a l’air tellement peiné. 

- Je sais. 

- Vraiment ? Tu me crois ? 

-Oui. 



Soulagé, il ferme les yeux. Elle l’a dit dans ses mails, mais il avait besoin de 
l’entendre de sa bouche. 

- Merci. 

Il incline légèrement la tête, avec une expression de sympathie et de 
reconnaissance. 

Nick avale une petite gorgée d’eau, gêné par la vague de gratitude qu’il a 
ressentie. Il a besoin d’être certain qu’il ne la dégoûte pas, qu’elle ne lui a pas 
raconté de bobards par gentillesse. Quand il lève de nouveau les yeux, il lit un au 
revoir dans les siens. 

- C’était une super-soirée, dit-elle en se massant les articulations des doigts 
avant de se pencher pour ramasser son sac. Je ne fais pas assez souvent de break. 
Je suis nulle quand il s’agit de suivre les conseils que je donne. 

- On peut recommencer quand tu veux, lance rapidement Nick qui ne veut 
pas qu’elle parte. En copains ou... en amoureux. 

Elle reste bouche bée. 

- Oh, wouah, hum... je ne suis pas sûre que ce serait une bonne idée... de 
sortir ensemble, je veux dire. 

Nick attend que le pincement de déception disparaisse avant de lui répondre. 

- Je pense que c’est la meilleure idée que j’ai eue depuis longtemps, articule- 
t-il avec soin. 

Anna fronce les sourcils en tordant la bride de son sac entre ses mains. 

- Nick, tu es mon patient. Il existe des règles à ce sujet. 

Il fronce lui aussi les sourcils, son regard s’assombrit. 

- Ce bâtard a balancé de la boue en espérant qu’elle t’atteigne. Avec qui tu 
sors ou pas, ça ne le regarde en rien. Et en plus, je ne suis pas ton patient. Je ne 
le suis plus depuis des mois. Rien ne nous arrêtera, si c’est ça que tu veux. 

Ayant jeté cartes sur table, il se penche vers elle en la dévisageant 
intensément. 

Elle détaille son visage, en suçant sa lèvre inférieure entre ses dents, elle le 
contemple en train d’attendre son verdict. 

- Je suppose que ça ne pourrait pas nous nuire, finit-elle par dire. Mais en 
amis. Ma réputation, je ne peux pas risquer un autre scandale. Tu comprends ? 



Très déçu, Nick s’affaisse légèrement, puis il hoche la tête sans grand 
enthousiasme. Amis, c’est mieux que rien. Elle a été là pour lui à un moment où 
les amis se comptent sur le bout des doigts. Il veut qu’elle fasse partie de sa vie. 

- Ouais, faisons ça, en amis. 

Elle lui sourit et Nick se dit que cela suffit à le soulager. Il n’a pas la 
moindre idée de ce que son visage à lui exprime. 

- Je pense qu’on a fait le tour des questions du genre « comment apprendre à 
te connaître », poursuit Anna en souriant. Tous ces trucs qu’on demande la 
première fois qu’on se rencontre. 

- Nan, tu en sais bien plus sur moi que moi sur toi. 

- Tu penses ? 

- J’ai passé des heures à te parler de moi, sourit-il tristement. C’est mon 
sujet favori. 

- Loin de là ! J’ai eu un mal de chien à te faire parler de toi. Les seules fois 
où tu étais vraiment content, c’est quand je te posais une question à propos du 
mgby. Là, tu t’éclairais. C’était assez incroyable. C’étaient les meilleures de nos 
séances. 

Nick rougit. Molly avait l’habitude de dire que le rugby, c’était chiant, mais 
ça lui plaisait d’être une WAG 1 . S’il tentait de lui parler de l’entraînement ou 
d’un match, elle changeait immédiatement de sujet. Il se demande pourquoi il a 
bien pu penser un jour qu’ils devraient se marier. 

Il hoche la tête, il ne veut pas penser à cette pute quand il a la chance d’avoir 
Anna en face de lui. 

- Pourquoi voulais-tu devenir psychologue du sport ? 

- Oh, wouah, les grandes questions, dit-elle en se redressant, en même temps 
que son sourire disparaît. 

Nick est surpris. Parmi tout ce qu’il pouvait lui demander, il ne se doutait 
pas que cette question l’ennuierait. Mais elle est assise très droite, elle a l’air 
crispée et le corps tendu. 

- Tu n’es pas obligée... 

Il s’arrête, sans conviction. 


- Non, c’est normal. Ça m’est égal, c’est juste... assez difficile pour moi 
d’en parler. Enfin, pas tant que ça avec toi. 

Il est étonné par son commentaire, ne sait pas trop quoi dire. Mais Anna se 
remet à parler. 

- Mon père était un grand joueur de football américain, NFL Hall of Famé. 
Il ne parlait pratiquement que de ça à la maison quand j’étais môme. Il me lisait 
des récits de matchs pour m’endormir ! C’est la vérité ! 

Puis elle baisse les yeux. 

- C’était un type super, mais le football passait toujours avant tout. J’étais le 
genre de fille à son papa typique, je voulais tout le temps lui faire plaisir. J’ai 
choisi de suivre des études de médecine pour l’impressionner. Mais je suppose 
que tout ce football s’est immiscé dans mes veines. Un jour, un type est arrivé à 
l’hôpital avec une rupture de la vertèbre C7. Il était porteur de ballon dans une 
équipe universitaire et il est devenu un de mes patients pendant très longtemps, 
nous avons beaucoup parlé ensemble. Je lui ai même rendu visite quand je 
n’étais pas en service. Il m’a avoué combien il avait peur que le football ne soit 
terminé pour lui, mais qu’il avait également peur de retourner sur le terrain et de 
risquer d’être à nouveau blessé. Du coup, je me suis intéressée aux blocages 
mentaux qui empêchent les athlètes de réaliser pleinement leur potentiel. J’ai 
voulu aider les types comme lui, alors j’ai décidé de me spécialiser en 
psychologie du sport, plus particulièrement à destination du football. 

Elle fait une pause. 

- Mon père voulait que je devienne chirurgien, que j’arrive au sommet dans 
une carrière essentiellement masculine. Il a été vraiment déçu. 

Elle a un petit rire. 

- Cela dit, j’ai quand même choisi une carrière dans un domaine dominé par 
les hommes. C’est en partie la raison de ma venue au Royaume-Uni. Je 
n’arrivais pas à avoir le genre de poste que je désirais chez moi. Mais ici, la 
psychologie du sport est bien moins reconnue, et Steve Jewell est un ami de mon 
père, c’était donc l’endroit parfait pour moi. Je pense que papa a accepté les 
choses, à présent. Je pense qu’il est fier de moi. Je l’espère. 


- Comment pourrait-il ne pas l’être ? dit Nick en secouant la tête. Tu es 
vraiment bonne dans ce que tu fais. Ça m’a beaucoup aidé. J’ai vu comment tu 
as aidé Dave, aussi. C’est toi qui t’es aperçue qu’il me fallait une nouvelle 
opération. Sans cette opération, le chirurgien a dit que mon tendon aurait pu 
rompre à tout moment. Je ne t’ai jamais remerciée pour ça. 

Ils se dévisagent à travers la table jusqu’à ce qu’Anna détourne le regard. 

- Eh bien, voilà une vraie conversation pour faire connaissance, dit-elle avec 
un rire ténu. Mais j’ai un train à prendre demain matin à l’aube, alors aussi 
agréable que ce soit, il faut vraiment que je rentre à la maison. 

Nick fait signe au serveur et dépose sa carte de crédit sur la note. 

Anna propose de partager, puis s’arrête au milieu de sa phrase quand Nick 
fronce les sourcils. C’est un homme fier et il lui a demandé de sortir avec lui ce 
soir pour pouvoir la remercier. Bien qu’il ait dû retourner vivre chez ses parents 
et qu’il n’ait pas beaucoup d’argent, elle doit comprendre et le laisser payer. 

- Merci, dit-elle tout simplement. 

Ils sortent ensemble, le vent traverse leurs manteaux fourrés et les flocons de 
neige ont formé un mince tapis blanc. Anna frissonne en sortant ses clés. 

- Je ne pensais pas qu’il pouvait neiger si tard dans l’année. 

- C’est rare, mais ça arrive. Elle ne tiendra sans doute pas. Il fait un froid de 
gueux, n’est-ce pas ? 

- Je peux te déposer quelque part ? 

Nick secoue la tête. 

- Ça va, merci. Je vais appeler un Uber. 

- Au moins attends-le dans ma voiture. Sans ça, tu vas te transformer en 
glaçon. 

Nick sort son téléphone et râle quand il voit qu’il y a au moins quatre-vingt- 
dix minutes d’attente. 

- Merde, j’aurais dû appeler plus tôt. 

- Je peux t’emmener. 

Nick grimace. 

- II y a quarante minutes de trajet. Je ne vais pas te demander ça. 



Et il ne veut vraiment pas que sa mère ou sa sœur lui posent des questions 
en lui ouvrant la porte. 

Anna réfléchit et prend une décision. 

- Écoute, je suis à seulement cinq minutes de chez moi. Viens prendre un 
café et demande au Uber de passer te chercher chez moi. 

- Tu es sûre que ça ne t’embête pas ? Tu as dit que tu devais te lever tôt... 

- Pas de problème. Et je ne peux pas te laisser là. 

Le trajet est court, Anna s’arrête très rapidement devant son cottage. 

Elle est contente d’avoir laissé une lumière allumée. C’est une des choses 
qu’elle déteste dans le fait de vivre seule, rentrer dans une maison sombre et 
vide. Et cela lui fait du bien d’avoir de la compagnie, pour une fois. Elle a été 
tellement occupée à s’installer à Manchester que Nick va être son premier invité. 
Même si elle ne va pas le lui avouer. 

- Fais attention aux pavés ronds, le prévient-elle en réfléchissant à sa 
décision impulsive de l’inviter chez elle. Ils sont très beaux, mais ils glissent, 
surtout par un temps comme ça. 

Nick ne regarde pas le cottage, mais les flocons de neige qui se sont 
accrochés à ses cils et sa respiration qui projette de la buée dans l’air glacé. 
Pendant qu’elle parle, il se retourne pour examiner sa maison. Le cottage 
ressemble à une carte de Noël, avec ses tuiles comme emplumées de neige et ses 
lumières vacillantes qui passent à travers les fentes des rideaux. 

Nick avance prudemment sur le chemin enneigé et entre par une lourde porte 
en bois, puis jette un coup d’œil à l’intérieur. Un vase de fleurs est posé sur une 
console et une lampe Tiffany envoie des taches colorées de lumière sur le 
plafond. C’est haut de gamme et sophistiqué, comme elle, mais aussi chaud et 
accueillant. Tout comme elle. 

Il se débarrasse de son épais manteau et la suit au salon. Il doit se baisser 
pour entrer, éviter les poutres basses qui prouvent l’ancienneté de la maison. Il 
marche lentement, en jetant des coups d’œil aux meubles anciens et au charme 
de l’ancien temps. Il trouve Anna à genoux sur un tapis, devant le foyer. Elle 
tient une allumette dans la main, et une odeur de soufre emplit soudain l’air. 



Elle n’a pas allumé les lumières, seule sa petite lampe aux reflets rouges 
apporte un léger éclairage romantique. 

Le rythme cardiaque de Nick accélère. 

- J’apprécie vraiment le chauffage central, murmure Anna, mais rien ne vaut 
un vrai feu de bois, tu ne trouves pas ? 

Elle ne s’est pas retournée, elle s’occupe des petites flammèches qui lèchent 
le papier journal et le petit bois. 

Nick s’imagine alors faire l’amour avec elle sur cette peau de mouton devant 
le feu, et détourne le regard. Cette connerie à propos d’amitié va être difficile à 
supporter. 

Les flammes lancent des ombres dansantes sur ses joues, et lorsqu’elle se 
retourne vers lui, une mèche de cheveux dorés lui glisse sur le visage. 

Il reste debout dans l’embrasure de la porte, admirant la longue courbe de 
son cou et les muscles de ses jambes repliées sous elle. 

- Tu me dévisages, dit-elle, mal à Taise. 

Il s’approche, hésitant. Le cœur d’Anna bondit devant l’intensité de son 
regard, et quelque chose en elle se réveille. 

Cet homme splendide est chez elle, en train de la dévorer des yeux. 

- Je suis désolé. Je ne peux pas m’en empêcher. Tu es tellement... 

Nick s’interrompt, il a peur de l’effrayer. Il est chez elle, plus grand, plus 
fort et plus lourd qu’elle, avec une condamnation pour violence contre les 
femmes. Une femme. Une seconde de plus et elle va se mettre à flipper et le jeter 
dehors. Il aurait dû garder sa foutue bouche cousue. 

Anna continue à le regarder. Ses yeux sont à moitié cachés par la lumière 
basse des flammes vacillantes qui dansent le long des bûches empilées dans la 
cheminée. 

Qu’est-ce qu’il disait ? Qu’est-ce qu’il voulait dire ? Peut-elle faire ça ? 
Peut-elle à nouveau tout risquer ? Elle a toutes les raisons de reculer. 

Mais elle n’a pas envie de le faire. 

- Je suis tellement quoi ? 

Sa voix est grave et rauque, son expression indéfinissable. Nick déglutit. 

- J’aurais mieux fait de me taire. 



Anna se lève en un seul mouvement, fluide, et se rapproche de lui. 

- Je suis tellement quoi ? répète-t-elle. 

- Sexy, lâche-t-il, en contractant sa gorge. 

Elle fait une pause, la tête penchée sur le côté. 

- Tu me trouves sexy ? 

- Seigneur, ce piercing sur ta langue, gronde-t-il. J’en ai rêvé, j’ai rêvé de ce 
que tu peux faire avec. 

Un sourire amusé lui éclaire lentement le visage. 

- Ouais ? 

- Putain, ouais ! 

Son sourire disparaît et elle entrouvre les lèvres. Elle n’a toujours pas fait un 
pas vers lui, et Nick attend, le cœur battant, en prévision du contact. 

Elle plante ses yeux argentés sur lui, ses cheveux, sa barbe, avant de les 
poser sur sa bouche. Elle avance, lui prend le visage entre ses mains froides et 
l’embrasse légèrement sur les lèvres. 

C’est la permission qu’il attendait. 

Nick frissonne, c’est un tremblement profond qui déclenche en lui un 
tsunami de sensations. 

Ses grandes mains glissent autour de sa taille et il l’attire à lui, en posant ses 
lèvres contre les siennes pendant que le vent hurle dans la cheminée, tour à tour 
geignard et féroce. Elle ouvre les lèvres et il sent la menthe de la tisane qu’elle a 
bue, ainsi que quelque chose de plus épicé et de plus sombre. 

Elle répond à son baiser avec voracité et, pour la première fois, il sent le 
métal de son piercing contre sa langue, dur et érotique, totalement inattendu chez 
quelqu’un comme elle. C’est très excitant. 

Elle l’attrape par la barbe pour donner à sa tête un angle qui lui convienne. 
Son geste impérieux envoie des ondes de choc à travers tout le corps de Nick. Il 
glisse ses mains le long de son dos, Tune vers le haut pour attraper son cou, 
l’autre vers le bas en suivant sa colonne vertébrale, puis en dérivant sur sa 
hanche. 

Elle laisse échapper un gémissement. On croirait qu’elle a mal, qu’elle se 
noie, qu’elle est perdue, et tout le côté protecteur de Nick se sent rempli de fierté 



et de désir. 

Sa queue gonfle dans son jean et il arrache sa bouche à la sienne, il lui 
embrasse et lui mord le cou en la caressant. 

Elle passe ses mains sous son pull-over, fait glisser l’épais pull vers le haut, 
ce qui le coince sous ses aisselles. Il jure, se libère en retirant le pull irlandais en 
même temps que le t-shirt gris Henley qu’il porte dessous. Il les balance au loin. 

Anna écarquille les yeux devant l’encre noire qui court sur son cœur, autour 
de son épaule gauche et de son bras. 

Elle tend les mains pour le toucher, toucher sa peau douce et dorée à la lueur 
du feu, ses mamelons d’homme qui pointent légèrement. 

- C’est splendide, souffle-t-elle en réchauffant sa peau pendant que ses 
doigts suivent le tatouage. Si fort, si vif... comme toi. 

Nick reste de marbre pendant que ses doigts à elle se promènent sur son 
corps, mais partout où elle le touche, sa peau le picote et son sang s’embrase. 

- C’est tellement complexe. Est-ce que ça signifie quelque chose ? 

Nick avale sa salive avant de pouvoir parler, et quand il le fait, sa voix 
étranglée est quasiment méconnaissable. 

- Ta moko, l’art ancien maori. Les marques indiquent tes accomplissements, 
et un guerrier ne doit pas crier pendant qu’il est tatoué. Savoir résister à la 
douleur est une question de fierté. 

Elle s’arrête un instant dans son exploration, en le regardant droit dans les 
yeux. 

- Et pour toi ? Que signifie ton tatouage ? 

Nick hésite, lui répondre va vraiment le mettre à nu. 

- Que j’ai survécu. Que j’ai dépassé la douleur, le procès, par le feu. 

Un sourire désabusé lui fait remonter les coins de la bouche, bien qu’il n’ait 
aucune envie de sourire. 

- J’ai touché le fond après tout ce qui m’est arrivé, la blessure, les 
opérations, le procès, j’avais besoin de quelque chose pour moi, quelque chose 
qui me prouve que j’en ai réchappé et que j’en suis ressorti plus fort. 

Un petit sourire apparaît sur les lèvres d’Anna avant qu’elle réponde. 

- Un guerrier. 



Nick hoche légèrement la tête. Elle a compris. Elle ne dit rien de plus, mais 
passe ses mains sur sa poitrine, ses ongles courts griffent légèrement sa peau. 
Puis elle se penche et promène son piercing sur toute la surface du dessin à 
l’encre qui recouvre son cœur. 

Nick a très envie de s’allonger sur elle, de la toucher, de la prendre, mais il 
connaît assez Anna pour savoir qu’il doit la laisser mener l’allure. Elle l’a déjà 
repoussé une fois dans la soirée, il ne pourrait pas supporter qu’elle 
recommence. 

Il serre les dents et les bras autour d’elle, ses mains accrochées à ses 
hanches, pendant qu’elle continue à lécher son corps. 

Soudain, elle le regarde, se libère de l’emprise de ses mains et lui adresse un 
petit sourire diabolique en tombant à genoux et en déboutonnant son jean. Elle 
ouvre sa fermeture Éclair avec une lenteur insupportable en repoussant le denim. 

Nick expire profondément. Sa poitrine frissonne en se vidant, il ferme les 
yeux de plaisir. Il en rêve depuis longtemps, même lorsqu’il était encore fiancé à 
Molly. Il y avait songé, mais n’aurait jamais rien fait pour forcer les choses. 

Anna l’embrasse doucement à travers le tissu de son caleçon. Elle fait 
ensuite remonter son piercing le long de son ventre, il sent le métal lisse. Ses 
bras deviennent douloureux, tellement ils ont envie de l’attraper. 

Elle pose sa joue contre son ventre plat, ses mains vont s’agripper au dos de 
ses cuisses. Il sent son souffle chaud sur sa peau. 

Il baisse ses mains pour attraper sa nuque, les enfouit dans ses cheveux 
brillants qu’il fait glisser entre ses doigts. 

- J’ai envie de toi, dit-elle, les yeux fermés, sa joue toujours posée sur son 
ventre. 

- Je suis là, Anna. 

Elle sourit à pleine bouche. Ces yeux brillent de désir. 

- Je sais. Ma chambre est... 

- Non. Ici. Sur le tapis. 

Elle écarquille les yeux en relevant la tête, elle a l’air intriguée. 

- Devant le feu, explique-t-il en la prenant par la main pour la faire avancer. 

-Ah. 



Elle s’assied sur le tapis, étend ses longues jambes devant elle. Les joues 
enflammées dans la lueur du feu, les cheveux brillants, elle l’attend. 

Ils ont franchi une ligne, l’ont dépassée, et ils savent tous deux ce que cela 
signifie, ce qu’ils sont sur le point de faire. L’atmosphère est lourde de désir, la 
tension sexuelle entre eux est palpable. 

Gêné par son attelle, Nick s’assied maladroitement et un éclair d’inquiétude 
traverse le visage d’Anna. 

- Ça va ? 

- Ça ira quand j’aurai retiré cette damné attelle, grimace-t-il. Vas-y en 
douceur, Renshaw. 

Elle refrène un sourire. 

- Je peux t’aider ? 

- Non, ça va. 

Elle l’observe avec impatience défaire les Velcro dans un bruit de déchirure, 
puis sortir son pied et soupirer de soulagement. 

- Ça te fait mal ? 

- Seulement quand je ris. 

Anna a un petit reniflement amusé et Nick lui sourit. 

- Ouais ? J’ai un remède contre ça. 

Elle enlève son pull-over et s’assied devant lui dans son jean skinny, ses 
bottes et un soutien-gorge vert foncé. 

Ses seins sont petits et haut perchés et quand elle passe sa main dans son dos 
et qu’elle dégrafe son soutien-gorge, il découvre ses mamelons couleur de 
cannelle qui durcissent dans l’air frais. 

Mais elle a raison, Nick ne rit plus du tout. 

Il lui attrape les mains et la tire en avant jusqu’à ce qu’elle chevauche ses 
cuisses. Puis il se penche pour capturer un de ses mamelons entre ses lèvres et se 
met à le sucer passionnément. Sa barbe la chatouille, sa peau hypersensible lui 
envoie des étincelles de plaisir à travers tout le corps. 

Elle touche sa joue, ses doigts glissent sur une petite cicatrice blanche. 

- Comment t’es-tu fait ça ? 

- Au rugby. 



- Bien sûr. Et celle-là ? 

Elle caresse une autre cicatrice qui court le long de son arcade sourcilière. 

- Au rugby. J’ai beaucoup de cicatrices. 

- Vraiment ? Où ça ? Attends, je vais plutôt me mettre à explorer. 

Nick sourit et s’allonge par terre, les bras sous sa tête, en l’invitant à 
regarder et toucher partout où elle le souhaite. 

Les blessures sont la première cause d’interruption d’une carrière, passé 
trente-cinq ans. Elle a beaucoup à explorer. Les flammes vacillent puis 
remontent dans l’âtre, l’odeur du feu de bois flotte dans l’air. 

Anna enlève ses bottes et son jean, Nick la regarde avec une expression 
d’homme affamé. 

Elle est debout, nue devant lui, forte et sûre d’elle. 

Elle le laisse la regarder, la dévorer du regard, son corps brille dans la lueur 
du feu, le rougeoiement des flammes lance sur son corps des ombres fascinantes. 
Puis elle s’agenouille devant lui, ses genoux s’enfoncent dans l’épais tapis en 
peau de mouton. La lumière vacillante danse sur sa peau pâle lorsqu’elle presse 
ses seins contre sa poitrine. Ils s’embrassent avec toute l’urgence et l’intensité 
dont ils sont capables. Le désir, l’envie ont été trop longtemps contenus. 

Anna se sent pleine d’audace et d’assurance, elle se demande pourquoi faire 
ce qui est mal est si bon. Mais pour l’instant, elle s’en fiche royalement. Elle 
lèche, mord, embrasse les monts et les vallées de ses abdos sculptés par des 
années d’entraînement. Elle promène son piercing sur chaque centimètre carré 
de peau salée pendant que Nick vibre d’un intense plaisir et d’un désir 
difficilement contrôlé. 

Ses mains à lui caressent et massent son corps, et quand ces longs doigts 
abîmés entrent en elle, ils la font jouir si violemment qu’on dirait une fusée du 4- 
Juillet 3 . Elle se cabre, elle se cambre en criant. 

Elle s’effondre sur sa poitrine et ses bras puissants s’enroulent autour d’elle 
pour la réchauffer et la retenir. 

Nick ignore le désir qui puise dans son propre corps, tente de l’ignorer alors 
qu’Anna est allongée contre lui avec le cœur qui bat très fort, la respiration 
haletante. 


Quand elle rouvre ses yeux, noirs et sauvages, elle se penche, lui lèche le 
haut du cou en tirant le lobe de son oreille entre ses dents. 

- Encore. 

Nick cède, toute retenue oubliée, et les fait rouler pour se retrouver sur elle, 
des flammes dans les yeux, sans même penser à la douleur aiguë de sa cheville 
blessée ni au bord de son jean qui appuie douloureusement contre ses cuisses 
douces et tendres. 

Sa bouche dévore ses lèvres, son menton, son cou, l’embrassant et la 
mordant partout avec une faim insatiable de son odeur, de son goût, de 
l’excitation qu’il ressent dans l’air. 

Elle se frotte contre son jean, puis glisse ses doigts dans le tissu de son 
caleçon, les plaque sur ses fesses. Ses ongles s’enfoncent dans le muscle charnu. 
Sa bite, libérée, rebondit contre sa jambe en jaillissant de son corps, le gland 
luisant et chaud de désir. 

Le cerveau de Nick est tellement submergé de sensations qu’il ne peut plus 
réfléchir, il peut à peine respirer, son cœur fait un bruit sourd dans sa cage 
thoracique, son sexe puise et palpite. 

- Je suis protégée, chuchote-t-elle contre sa peau brûlante. 

Il hésite, mais il secoue la tête et attrape un préservatif dans la poche de son 
jean. Tout son corps tremble sous la tension quand il l’enfile. 

Le tapis est chaud et épais sous elle, et Nick est dur et chaud au-dessus 
d’elle. Il la pénètre, avec un long gémissement et un soulagement exquis le long 
de son épine dorsale. Incapable de ralentir son mouvement en elle, il impulse un 
rythme frénétique à leurs deux corps, qui claquent l’un contre l’autre. Le son de 
la chair contre la chair se répercute dans la maison vide tandis que la sueur perle 
sur son corps splendide. 

Profond, fort, plus profond, plus fort, ce n’est jamais assez. 

Le plaisir inonde son ventre, de plus en plus vite, alors que les hanches de 
Nick ondulent, avancent et reculent par saccades. Encore et encore, puis son 
rythme se fait hésitant, vole en éclats de façon spectaculaire quand il explose. 

Anna le sent se raidir, se tendre, sa queue palpite en elle ; alors, elle croise 
ses jambes autour de ses fesses, le serrant au plus près pendant qu’il pousse un 



gémissement désespéré. La vague se brise à travers son corps et Anna pousse un 
cri. Des taches de lumière éclatent sous ses paupières quand la sensation 
l’envahit, presque insupportable. 

Lentement, la marée de sensations reflue et le corps de Nick se détend. Son 
front humide est appuyé contre le sien, dans un geste privé, intime, qui lui fend 
le cœur. Puis il se dégage, la serre contre son corps en feu. Les flammes 
grimpent et sautent, dégageant des ondes de chaleur. Anna ferme les yeux, son 
corps palpite, ses frissons se calment peu à peu. 

- Tu es tellement belle dit-il. 

Et elle lui sourit. 

Quand Nick se réveille le lendemain matin, il se sent tout raide et endolori, 
mais merveilleusement détendu. La couverture qui le recouvre est douce. Mais 
lorsqu’il ouvre les yeux, le feu est éteint, il ne reste qu’un tas de cendres grises 
dans l’âtre. 

- Anna ? 

La maison est silencieuse, seul le bruissement du vent sur les toits lui 
répond. Il s’assied en fronçant les sourcils et enfile son jean en tremblant un peu 
dans la maison qui se rafraîchit. 

Il s’habille rapidement, entrouvre les rideaux pour laisser passer un rai de 
lumière bleutée dans la pièce. Une couche de neige fraîche, immaculée, a 
recouvert le monde extérieur. 

Nick remet son attelle et se rend en boitant à la cuisine où il découvre une 
grande cuisinière Aga couleur crème qui occupe un quart de l’espace. Sur la 
table en pin délavé, il trouve un mot et une tasse de café froid. 

Je n ’ai pas voulu te réveiller, tu dormais si bien. 

Prends soin de toi. 

Anna x 

Il lit le mot deux fois de suite, le repose sous la tasse de café froid et sort du 
cottage en claquant la porte. 

Elle ne lui a pas laissé son numéro de téléphone. 

Elle est partie, et il est tout seul. 



1. Acronyme de Wives And Girlfriends, compagne ou petite amie d’un sportif célèbre. 

2. National Football League. 

3. Fête nationale américaine. 
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Juillet 2015 

La sueur dégouline sur le visage de Nick et il grimace. 

C’est le jour des jambes. 

La plupart des types détestent le jour des jambes, à la salle de sport. C’est le 
groupe de muscles le plus important, cela signifie donc plus de travail. Ouaip, les 
types en disent souvent du mal, mais pas Nick. Il savoure la tension de ses 
muscles, il sait que chaque jour améliore les choses. Des répétitions de squats 
arrière, de squats avant, de fentes avant avec les haltères au bout des bras, de 
petits ponts avec une barre de cent quarante kilos en haut des cuisses, en arquant 
son dos pour renforcer ses fessiers et le bas de son dos. C’est épuisant, mais son 
corps est solide. Et, plus important, il a confiance, sa cheville droite ne va pas le 
lâcher. Chaque fois qu’il lui en demande un peu plus, son corps répond. Il 
s’autorise à rêver qu’il pourrait de nouveau être capable de participer à des 
matchs. 

Son chirurgien, Sir Gerald Whitworth, mérite la somme extravagante qu’il 
lui a coûté. Nick connaît son corps, il sait qu’il peut à nouveau lui faire 
confiance. 

Pendant des mois et des mois de travail, ses journées ont été remplies de 
sueur et de tension, de douleurs musculaires, et ses nuits de Baume du Tigre. 

Depuis qu’il est complètement rassuré sur la réparation de son tendon, il 
travaille tous les jours, avec l’espoir qu’un club va lui signer un contrat. 

Hélas, toujours rien, pour l’instant. 



Mais c’est autre chose que de simplement jouer au rugby. Il est un athlète, 
pas un dégonflé. Il doit se le prouver, après tout ce qui s’est passé. 

En secouant la tête, il refuse de laisser les pensées négatives s’installer. 
Quand on va le signer, il sera prêt. Ironiquement, c’est Anna qui lui a appris à 
penser ainsi. Il fronce les sourcils. Penser à elle le met mal à l’aise. Il a 
abandonné depuis longtemps tout espoir de la revoir. Une courte réponse à un 
mail qu’il lui a envoyé lui a clairement fait comprendre que pour elle, ça n’avait 
été qu’un coup d’un soir. 

Il faut qu’il oublie. 

Tout de même, c’est douloureux. Il a cru qu’il s’était passé un vrai truc entre 
eux. Il n’aime pas cette impression d’avoir été utilisé, même s’il sait que c’est 
injuste. Elle lui avait dit qu’elle ne sortirait pas avec lui. Il a été stupide d’espérer 
plus. 

Sur le banc à côté de lui, son téléphone vibre. Il y jette un coup d’œil et voit 
que c’est son agent qui l’appelle pour leur point hebdomadaire. 

- Salut, Mark. Comment ça va ? 

- Très bien, mon pote. Et toi ? Non, ne me réponds pas, parce que dans 
trente secondes, tu vas me dire que c’est une journée fantastique. Où es-tu ? 

Nick contemple son téléphone d’un air ahuri en se demandant si Mark est 
sous l’emprise de stupéfiants. 

- Euh, je suis à la salle de sport. 

- Bien entendu. Tu ne vas jamais ailleurs ? Ça ne fait rien. J’ai des 
nouvelles, de bonnes nouvelles, les meilleures qui soient. J’ai négocié avec Sim 
Andrew, le nouvel entraîneur en chef des Finchley Phénix, au nord de Londres. 
Je ne voulais pas t’en parler avant d’être certain... il veut te signer. Au début de 
la prochaine saison, tu seras leur nouvel arrière ! 

Nick se fige, la nouvelle le stupéfie, découpe son cerveau en tranches. 
Finalement, après tout le boulot, les rechutes, les blessures, tout ce qu’il a 
supporté, il a une chance de rejouer dans un club. Non, pas une chance, une offre 
ferme. Il ferme les yeux, ses espoirs grimpent en flèche, s’envolent plus haut et 
plus loin. 



Sa gorge le brûle. Il se rend compte qu’il a refréné toutes les émotions qui 
menaçaient de le déshumaniser. 

Enfin. Enfin, il peut respirer de nouveau. 

Il rouvre les yeux et remarque que sa main gauche est serrée très fort. Il se 
force à la rouvrir, tout en essayant d’intégrer la nouvelle. 

Les Phoenix sont un bon club avec un long pedigree, bien qu’actuellement 
sur la pente descendante. Ils finissent cette saison en bas du tableau, à un point 
de la relégation, mais font partie du championnat d’Angleterre. 

C’est idéal pour le come-back de Nick, une vraie chance de redémarrer sa 
carrière. C’est parfait, en tous points. 

Sauf un. 

Ils sont à Londres. 

Près d’Anna. 

Nick déteste l’idée qu’elle sera toute proche et en même temps hors de 
portée. 

- Nick ? Nick ! Cache ta joie ! lance Mark d’une voix aigrelette. Allô ? 

- Ah, désolé, Mark. Je suis juste... surpris, tu vois ? Ils t’ont fait une vraie 
offre ? 

- En or, genre carte Platinum, American Express. 

- Un club londonien. 

Mark râle de frustration. 

- Je sais que tu préférerais rester dans le Nord, mais personne n’est intéressé. 
C’est injuste, je suis d’accord, mais pour l’instant, tu as brûlé toutes tes 
cartouches là-haut. Ça changera, mais il faut que tu accroches quelques victoires 
à ta ceinture et tu ne les obtiendras pas en restant assis sur ton cul. Merde, Nick ! 
Tu pourrais faire semblant d’être un peu plus reconnaissant. J’ai mouillé la 
chemise pour t’obtenir cette chance, espèce de sale ingrat ! J’ai besoin de mon 
pourcentage, sans ça mes enfants n’auront rien à manger ce mois-ci. 

Nick rigole doucement. Mark a cinq filles adultes et chacune d’elles a eu une 
Mercedes neuve pour ses dix-huit ans. Il ne peut imaginer Mark refusant quoi 
que ce soit à ses princesses. 

- Ne me dis pas que tu vas refuser ! 



Il peut presque voir les yeux de Mark sortir de leur orbite. 

- Merde. Excuse-moi. C’est une super-occasion. Bien sûr que je vais 
l’accepter. Merci, Mark. Tu as été... un bon ami, quelqu’un en qui je peux avoir 
confiance, quelqu’un qui a cru en moi... génial. 

Nick doit le flatter encore quelques minutes pour que Mark se calme. 

- Les contrats seront signés la semaine prochaine au club. Prends un train 
pour Fog City 1 . Tu feras ton test d’aptitude et ils voudront un nouveau scan de ta 
cheville. Ensuite, nous verrons les détails. C’est un contrat standard. 

Il fait une pause avant de poursuivre, 

- Mais il y a une clause dont je dois te parler : si ton talon te lâche à 
nouveau, le contrat sera annulé. 

L’estomac de Nick se noue. La crainte de se blesser à nouveau l’envahit 
subitement. 

- En dehors de ça, il n’y a aucun souci à se faire, conclut Mark. 

Son agent raccroche sur la promesse de Nick d’être à Londres une semaine 
plus tard. C’est ce qu’il a voulu, il va donc en profiter. C’est ce qu’Anna lui a 
enseigné. 

Une semaine plus tard, le train de Nick entre en gare de Saint-Pancras. Il 
porte un costume chic décontracté, parce que sa mère a insisté sur le fait qu’il 
devait faire bonne figure. Elle lui a même repassé sa chemise. Nick pense que 
bien jouer les impressionnerait plus, mais il n’allait pas se disputer avec elle et 
lui gâcher sa joie. Ses parents sont tellement heureux, son père a même écrasé 
une larme quand il croyait que personne ne le regardait. Ils lui sont restés fidèles 
et jamais il ne l’oubliera, mais vivre chez ses parents à vingt-sept ans, presque 
vingt-huit, commence à lui peser. Il est prêt à affronter une nouvelle vie. 

Le train arrive en gare, il jette un coup d’œil au plan du métro sur son 
téléphone, bien qu’il connaisse déjà le trajet par cœur : sept arrêts sur la ligne du 
Nord. Il suffit de suivre le lapin blanc . 

Il laisse sortir tous les autres passagers, attrape son sac de voyage sur le 
porte-bagages et se fraye un chemin sur le quai en présentant son billet au 
portillon automatique. La ligne Nord est l’une des sections les plus profondes du 
métro londonien, Nick doit descendre trois escalators pour atteindre enfin son 


quai. Il y fait plus chaud, une goutte de sueur perle sur sa tempe. Sa chemise, 
humide, colle à son corps. 

Le quai se remplit rapidement, de plus en plus de gens s’y pressent en 
attendant l’odeur de papier brûlé et la masse d’air chaud annonçant l’approche 
de la rame. 

Nick essaie de rester poli et respectueux de l’espace des autres voyageurs, 
mais tout le monde le traite avec une totale indifférence. Personne ne sourit, 
personne ne cherche le contact visuel, chacun est perdu dans son propre petit 
monde, la dure réalité des trajets quotidiens au sein d’une grande ville. 

Finalement, un train arrive et déclenche un peu de remue-ménage quand tout 
le monde pousse pour entrer en même temps. Nick se retrouve coincé contre l’un 
des supports verticaux. Le métal lui entre dans le dos. 

À chaque arrêt, la rame se vide légèrement. Nick sursaute quand quelqu’un 
lui pince les fesses, sans pouvoir savoir si c’est un homme ou une femme. Il jette 
un rapide coup d’œil autour de lui, mais personne ne réagit. En soupirant, il 
recule un peu à l’intérieur en prenant soin de garder son dos contre la paroi et 
son sac devant lui, jusqu’à Finchley Central. 

En sortant sur la grand-rue, il aperçoit les puissants projecteurs du stade du 
club au loin, et l’excitation commence à monter en lui. Connue localement sous 
le nom de « Bird Nest » (le nid d’oiseau), la Hangar Lane Arena a une capacité 
de vingt-neuf mille personnes, ce qui en fait l’un des plus grands stades de rugby 
à Londres, excepté l’immense stade de Twickenham qui comporte quatre-vingt- 
deux mille places, et où se déroulent toutes les finales nationales et 
internationales. 

Nick y est allé deux ou trois fois, mais seulement en spectateur. Il ne peut 
pas imaginer ce que ça représente d’entrer sur le terrain devant tant de 
personnes. Jusqu’ici, la plus grande foule devant laquelle il ait joué comptait 
trois mille cinq cents personnes, et il a eu l’impression de passer le mur du son. 

Il prend une bouteille d’eau dans son sac et en boit une bonne gorgée. 

Anna lui a appris qu’avoir l’air sûr de soi aide beaucoup à se sentir confiant. 
Elle lui a montré comment son corps peut leurrer son esprit, et comment utiliser 
ces techniques. 



Penser à ses enseignements fait remonter en lui des pensées plus profondes, 
qu’il s’efforce de supprimer de toutes ses forces. Et il sait que son cabinet est à 
moins de vingt kilomètres, à travers la ville. 

Il aurait aimé s’en ficher. 

En repoussant cette pensée, Nick arrive devant l’entrée, en sachant que cette 
journée, ce moment peut changer le reste de sa vie. 

Il pousse la porte et entre. 

Un des assistants entraîneurs vient à sa rencontre, lui fait faire un rapide tour 
des lieux et des installations, puis le conduit à la salle d’entraînement où le coach 
principal récemment nommé, Sim Andrew, l’attend. 

- Ravi de faire ta connaissance, Nick, dit-il en lui serrant la main. Bon, 
maintenant, voyons comment tu te sors de ce test d’aptitude. 

Pendant que Nick se change pour enfiler sa tenue d’entraînement, il fait une 
rapide prière pour que tout se passe bien. Ce devrait être le cas, il sait qu’il a la 
forme, mais il y a toujours ce soupçon de doute. Il repousse cette pensée. 

En prenant une profonde inspiration, il suit le coach dans la salle 
d’entraînement. 

Une chance. J’ai une chance de décrocher ce truc. 

La détermination de Nick est évidente, elle le pousse, il a besoin de réussir. 
Il va le faire : sans peur. 

Pense-le. 

Visualise-le. 

Crois-le. 

Fais-le. 

Le médecin du club mesure sa vitesse, prend son poids, vérifie son cœur, sa 
pression artérielle, ses poumons et sa flexibilité de base. Ensuite, on le met dans 
un taxi pour aller passer une autre IRM dans une clinique privée. 

Trois heures plus tard, Nick est de retour au club et lit une feuille de papier, 
les sourcils froncés. 

Il étudie les statistiques que l’assistant entraîneur des Phoenix lui a données. 
Y sont inscrits, noir sur blanc, les niveaux minimums qu’il doit atteindre pour 
pouvoir franchir la grande porte. 



Test pour les arrières intérieurs/extérieurs 

Somme de la graisse de 7 plis cutanés (mm) < 56 

Saut vertical (cm) 66 

Sprint 10 m (sec) sur gazon 1,65 

Sprint 40 m (sec) sur gazon 5,25 

Max banc d’exercices (kg soulevé/kg poids du corps 1,3 

Max flexion (kg/kg poids du corps) 1,3 

Capacité au saut répété (m) sur gazon 780 

Test du bip (niveau) 1,5 

Course 3 km sur piste (min/sec) 11,15 

Il n’y a là rien d’inattendu, mais ça ne va pas être facile pour autant. 

- Voilà ton objectif pour aujourd’hui, lui explique l’entraîneur. Dans six 
semaines, il faudra que tu aies amélioré tes résultats, et rebelote six semaines 
plus tard. On veut te voir t’entraîner dur. 

Il lui tend la main avec un grand sourire. 

- Bienvenue chez les Finchley Phoenix ! 

Anna termine son coup de fil avec un sourire satisfait. Les affaires marchent 
bien et elle vient de prendre un nouveau patient. Venir à Londres a été la bonne 
décision à prendre. 

Son sourire s’obscurcit légèrement en pensant à l’homme qu’elle a laissé 
derrière elle. Non, Londres n’est pas le meilleur endroit pour elle. Nick est bien 
trop tentant. Elle sait que leur nuit ensemble a été une erreur, mais ça a aussi été 
une nuit merveilleuse. La meilleure qu’elle ait jamais vécue. La culpabilité 
s’empare d’elle. L’abandonner a été un acte de lâcheté. Elle le sait. Il le sait. Il 
lui a envoyé un mail une fois, en lui demandant comment elle allait. Elle lui a 
fait une brève réponse. Il n’a pas insisté. 

Ne jamais mélanger les affaires et le plaisir. Il y a bien une raison pour que 
les gens disent ça. 

Des trous du cul suffisants. 

Elle soupire. Des mois plus tard, elle peut encore se rappeler la façon dont il 
l’a goûtée, la façon dont ses yeux se sont voilés quand il l’a touchée, la façon 



dont il bougeait en elle. Ces souvenirs sont son enfer personnel, à présent elle vit 
en en supportant les conséquences. Encore une fois. 

Cette nuit-là est encore si vive dans sa mémoire, les souvenirs la hantent. 

Elle ferme les yeux. Les images se précipitent, s’entrechoquent dans son 
esprit. 

Ils ont fait l’amour, admirablement, puissamment, érotiquement, et pendant 
quelques minutes, Anna s’est apaisée, mais lorsque, sur le point de s’endormir, 
le corps de Nick s’est détendu, elle s’est rassise lentement pour le regarder. 
L’horreur de ce qu’elle a fait l’a complètement réveillée. 

Primum non nocere - D’abord, ne pas nuire. 

C’est le principe de base de toute formation médicale. Et elle l’a violé. Elle 
savait pertinemment, avec chaque once de son instinct féminin, chaque seconde 
de sa formation de médecin, qu’elle avait eu tort de faire l’amour avec lui. Il 
avait été son patient. Il avait partagé avec elle ses secrets, ses rêves, ses espoirs. 
C’était une faute, une grosse faute d’engager une relation intime avec lui. 

Écœurée par sa perte de contrôle, Anna a rampé dans la pièce pour 
rassembler ses vêtements dans un silence honteux, même si ses cuisses se 
contractaient encore au souvenir des mouvements de Nick en elle. Ça a été si 
bon, et c’était une si grande erreur. Si on apprend un jour qu’elle a eu une liaison 
avec un ancien patient, elle sera foutue, baisée. Et pas de la bonne manière, pas 
celle où on vous offre le petit déjeuner le lendemain matin. 

Dans le monde hautement concurrentiel de la psychologie du sport, un 
monde dominé par les hommes, surtout quand il s’agit de rugby, elle sera finie, 
sa réputation ruinée. 

Elle a donc décidé de rompre avec Nick avant même que l’histoire 
commence... ou plutôt avant qu’elle aille plus loin. 

Même en sachant tout cela, les regrets ne l’ont jamais quittée. 

Une fois dans sa chambre à coucher, elle s’est lavée rapidement. Elle avait 
peur que le bruit de la douche le réveille, a enfilé des vêtements chauds, sa valise 
était déjà prête. En quittant les lieux tel un voleur, en pleine nuit, elle pourrait 
attraper le dernier train. 



Elle a descendu l’escalier sur la pointe des pieds en soulevant bien sa valise 
pour qu’elle ne tape pas contre les étroits poteaux en bois. 

Debout dans la cuisine, elle a hésité, puis a fini par lui laisser un mot très 
court en gribouillant un petit message. Puis en tremblant légèrement, elle s’est 
préparé une tasse de café et en a laissé une autre pour Nick, certaine qu’il allait 
bientôt se réveiller. Mais quand elle a jeté un coup d’œil dans le salon, il était 
toujours profondément endormi, sa poitrine montait et descendait lentement, et 
une mèche de cheveux bouclait sur son front. 

L’émotion l’a saisie, elle a attrapé une couverture sur le canapé et l’a 
recouvert tendrement. 

- Je suis désolée, a-t-elle chuchoté. 

Et avec un énorme sentiment de culpabilité, elle est partie. 

Et à présent, après tout ce temps, dans ses rêves ils sont à nouveau ensemble, 
et chaque nuit elle rêve qu’elle prend une décision différente, une décision grâce 
à laquelle elle ne s’enfuit pas. 

Mais c’est vrai que dans les rêves, tout est possible. 

Qu’a donc cet homme pour lui faire oublier toute éthique, tout 
professionnalisme, et même son horrible aventure avec Jonathan ? Est-elle 
condamnée à répéter la même erreur plusieurs fois de suite ? 

Oui, partir pour Londres a vraiment été la chose à faire. 

En refermant la porte sur ces émotions, elle se concentre sur son travail. Il y 
a des contrats à rédiger, des séances à préparer et des fiches de patients à passer 
en revue. 

Elle se lève et s’étire, puis se dirige vers le bureau de son nouvel assistant. 
Belinda lui manque, mais Brendan s’avère être, lui aussi, un bon choix. Il a 
moins de trente ans, est exceptionnellement efficace, et très joli garçon dans le 
genre intello maigrichon. Il porte des lunettes aux montures épaisses et noires et 
une crête à la Hoxton qu’il doit sans doute sculpter avec une bonne dose de gel 
chaque matin, et comme il le dit lui-même, c’est une vraie folle. Il lève les yeux 
de son écran, légèrement écarquillés à travers les verres épais. 

- Ooooh, voilà quelqu’un qui a l’air content ! Ou bien tu t’es fait sauter 
pendant la pause déj, ou bien tu as dégoté un nouveau client. Le sexe et l’argent, 



ce sont les deux choses qui déclenchent ce sourire chez toi, chérie. 

Brendan a fait valser la frontière entre employé-employeur dès son premier 
jour et n’a plus arrêté depuis. Il semble fasciné par la vie amoureuse d’Anna, ou 
son absence. 

Elle secoue la tête en souriant. 

- Un nouveau client. 

- Dommage. Tu es absolument délicieuse, pour quelqu’un qui s’habille 
comme une bonne sœur en excursion à Segness 3 . Tu aurais bien besoin que 
quelqu’un te fasse une bonne révision avant que ton moteur ne grippe. 

- Je t’ignore, Brendan. Oui, nous avons un nouveau client. Un club de rugby 
du nord de Londres. 

- Miam ! Des hommes aux gros seins avec des cuisses musclées. Mes 
préférés ! 

- Les hommes peuvent avoir de gros seins ? 

Il ouvre de grands yeux. 

- Tu as vu la taille de leurs pectoraux ? C’est comme ça que ça marche, 
Anna. Pas de pecs, pas de sexe. 

Elle hausse un sourcil en détaillant ses épaules étroites et son corps de jeune 
garçon fluet. 

- Sauf, bien sûr, si tu es aussi sublime que moi, ajoute-t-il avec un petit 
sourire narquois. 

- Bien entendu. À quoi est-ce que je pensais ! Bon, j’ai besoin que tu 
bloques une séance de trois heures dans mon emploi du temps, pendant six 
semaines à partir du premier août, et que tu me prépares les documents habituels. 
On va t’envoyer les contrats par mail aujourd’hui. Imprime-les, je les signerai 
plus tard. 

- Pigé. Et le nom de ton nouveau pourvoyeur de chèques, c’est ? 

- Les Finchley Phoenix. 

- Motivant ! 

- Et il faut que je prenne un rendez-vous préliminaire avec le directeur et le 
coach principal pour voir de quoi ils ont besoin. 

- Je m’y colle, comme les mouches au cul d’un chien. 


Il se retourne vers son ordinateur et se met à taper sur son clavier 
furieusement. 


1. Surnom de Londres, la « ville du brouillard ». 

2. Phrase iconique de Matrix, en référence au lapin blanc d’Alice au pays des merveilles de Lewis 
Carroll. 

3. Célèbre station balnéaire située sur la côte du Lincolnshire de la mer du Nord. 




CHAPITRE 17 


Août 2015 

Brendan tend à Anna son emploi du temps de la semaine, ainsi qu’un dossier 
sur ses nouveaux clients, les Finchley Phoenix. L’esprit vaguement occupé par 
ses mails, elle le survole et s’étrangle soudain en recrachant une pleine gorgée de 
citron chaud sur son clavier. 

Ses yeux se remplissent de larmes, elle devient rouge écarlate, luttant pour 
reprendre sa respiration. Brendan lui donne des tapes dans le dos et tente 
d’effectuer une manœuvre de Heimlich, mais Anna le repousse d’un geste et se 
lève pour reprendre son souffle. Quand il est certain qu’elle n’est plus sur le 
point de s’étouffer, Brendan s’affale dans le fauteuil en face d’elle et pose une 
main sur sa poitrine. 

- Tu sais, patronne, dit-il d’un air songeur pendant qu’elle se rassied 
pmdemment, j’aime à me considérer comme un type de basse extraction, surtout 
les vendredis soir, au Heaven, mais face à toi, je passe parfois pour quelqu’un de 
très classe. 

Anna lui lance un regard mauvais et Brendan se met à rire comme un fou, de 
soulagement, réaction nerveuse au choc qu’elle lui a causé. 

- Bon, quelle est la cause de ce petit renvoi ? Tes yeux se sont écarquillés et 
ensuite... Bleurgh ! 

- J’ai fait une fausse route, c’est tout. Je vais bien. Merci de t’en inquiéter. 

- Si tu le dis. 

Il hausse les épaules en se levant et s’éloigne. 



- Je découvrirai la vérité. 

C’est bien ce que craint Anna. 

C’est en parcourant le dossier des Phoenix qu’elle a manqué s’étouffer, 
lorsqu’elle a regardé par hasard le nom des quatre nouveaux membres de 
l’équipe. 

Le nom de Nick Renshaw y est inscrit, comme arrière portant le maillot 
numéro 17. 

- Comment est-ce que j’ai pu ne pas le voir ? grommelle-t-elle en hochant la 
tête. Pourquoi est-ce que ma vie est comme ça ? Parmi tous les clubs dans le 
monde, tu as signé avec le mien. Beurk ! 

Anna sait que tous les jeudis après-midi, pendant six semaines, peut-être 
plus, elle va voir l’homme avec qui elle a baisé et qu’elle a quitté. Non, ce n’est 
pas un peu glauque. Juste énormément, monstrueusement, cosmiquement 
glauque. 

- Je suis une professionnelle ? Je peux y arriver ! 

Elle se prend la tête dans les mains. 

- Je peux le faire ! 

L’idée de le voir dans la salle de réunion de l’équipe chaque semaine, en 
sachant de quoi il a l’air à poil, en sachant ce qu’elle ressent devant son corps nu, 
non, c’est trop horrible. Mais même si elle avait pu annuler le contrat, ce qu’elle 
ne fera pas, c’est ça son boulot. 

Reculer maintenant ne va pas l’aider à se construire son réseau de clients. 

Elle décide donc de faire face. Enfin, plus ou moins. De faire face sans être 
en face de lui. Elle ouvre sa messagerie pour lui envoyer un mail. 

3 août 2015, 8h45 

Cher Nick, 

Bon, ça fait un bail. J’apprends que tu vas porter le numéro 17 chez les 
Finchley Phoenix pour la saison. Je suis vraiment contente pour toi. J’ai 
toujours su que tu retrouverais un club. Tu dois sans doute également savoir que 
j’ai été embauchée par ton équipe pour travailler avec les joueurs pendant 
quelques semaines, avant que la nouvelle saison débute. Je veux que tu saches 
que je serai parfaitement professionnelle et que je ferai tout mon possible pour 



que tu aies la meilleure saison qui soit. Je sais aussi que je te dois des excuses 
pour la façon dont je me suis conduite en avril. C’était vache et lâche, je suis 
vraiment désolée. J’aurais pu beaucoup mieux gérer la situation. J’aurais dû. Et 
je suis navrée de ne pas l’avoir fait. 

Mais ce que j’ai dit alors tient toujours, même plus encore, à présent que 
nous allons bosser ensemble. Je sais que nous pouvons tous deux être 
professionnels, mais j’espère que nous pouvons aussi être amis. Malgré la façon 
dont je me suis comportée, j’ai le plus grand respect pour toi et pour ce que tu 
as accompli. 

Très cordialement, 

Anna Scott 

Elle fonce les sourcils, en se rendant compte qu’elle a admis avoir dépassé 
les bornes. Écrire noir sur blanc qu’elle est coupable n’est pas malin. En 
soupirant, elle appuie sur la touche « supprimer » et recommence. 

3 août 2015, 8h52 

Cher Nick, 

Bon, ça fait un bail. J’apprends que tu vas porter le numéro 17 chez les 
Finchley Phoenix pour cette saison. Je suis vraiment contente pour toi. J’ai 
toujours su que tu retrouverais un club. Tu dois sans doute également savoir que 
j’ai été embauchée par ton équipe pour travailler avec les joueurs pendant 
quelques semaines, avant que la nouvelle saison débute. Je veux que tu saches 
que je ferai tout mon possible pour que tu aies la meilleure saison qui soit. 

J’ai le plus grand respect pour toi et pour ce que tu as accompli. 

Très cordialement, 

Anna Scott 

Elle se relit quatre fois, hésite, puis appuie sur « envoyer » et attend. Attend. 
Attend. 

Elle soupire et va se préparer une tasse de citron chaud, puisque la 
précédente est froide. Enfin ce qu’il en reste, après qu’elle en a craché la plus 



grande partie sur son clavier. 

Mais quand elle est revient à son bureau, Nick a répondu. 

3 août 2015, 9hl6 

Chère Anna, 

Ce ne sera pas un problème. 

Nick 

Quand Anna découvre cette réponse laconique, elle tressaille. Visiblement, il 
lui en veut. Ce qu’elle a écrit sonne faux sans doute... merde, elle n’en a pas la 
moindre idée. Comme si elle avait voulu tout envoyer promener ? Comme si ça 
avait juste été une baise sans importance pour elle ? 

Le problème, c’est qu’elle a trop aimé ça. Bien trop pour voir ce type chaque 
semaine. Ça n’a pas été juste un coup sans importance. 

Quel bordel ! 

- Il faut que je supporte les six semaines à venir, murmure-t-elle. Comment 
je vais faire ? 

En réalité, tout se passe très poliment. Très à la british, pense Anna. 

Quand Sim Andrews la présente à son équipe, Nick hoche la tête, lui serre la 
main et lui dit : 

- Content de vous revoir, Docteur Scott. 

Content. Content ? Soudain, elle n’aime plus ce mot. 

Elle examine son visage en douce, mais rien dans son air stoïque ne laisse 
filtrer ses pensées. 

Nick a bonne mine, il semble vraiment bien, plus large d’épaules que jamais, 
bronzé, et ses cuisses épaisses plus musclées. Son pantalon de jogging colle à ses 
jambes dès qu’il bouge. 

Il a coupé ses cheveux et sa barbe. Elle est certaine qu’il s’est épilé la 
poitrine également. Pendant une demi-seconde, elle doit fermer les paupières 
lorsque le souvenir de sa poitrine burinée pressée contre elle lui saute à l’esprit. 



Elle perçoit l’effluve très discret de son savon et de son eau de toilette quand 
il passe devant elle. Pourquoi est-ce l’odorat le plus évocateur de nos cinq sens ? 
Cinq ? Elle a l’impression qu’au moins une douzaine d’entre eux se sont 
réveillés, par le simple fait d’être dans la même pièce que Nick. 

Mais après l’avoir saluée poliment, il ne l’a pas regardé du tout. 

Une ou deux fois, peut-être, elle a cru déceler quelque chose dans ses yeux, 
un éclair d’émotion, mais il a disparu si rapidement que c’est sans doute un vœu 
pieux. 

Est-il toujours fâché contre elle ? Peut-être blessé ? Elle n’arrive pas à lire en 
lui. Ou bien est-ce juste de l’amour-propre blessé d’avoir été baisé avant d’être 
largué ? 

Sim Andrews s’avance au milieu de la pièce et commence son discours de 
motivation d’avant-saison. 

- Bonjour tout le monde, et bienvenue. Je suis Sim Andrews, votre 
entraîneur en chef. J’ai fait la plupart de ma carrière de joueur à Bath et Bristol. 
J’ai gagné sept fois la coupe et j’ai été sélectionné dans l’équipe d’Angleterre 
douze fois. J’ai été coach assistant pendant neuf ans chez les Saracens. Cette 
saison, je veux ramener les Phœnix tout en haut du tableau de la ligue, là où est 
leur place. Les joueurs qui nous rejoignent sont : Giovanni Simone de l’ASR 
Milan, qui joue demi d’ouverture, Bernard Dubois, du Stade Toulousain, qui 
joue demi de mêlée, Fetuao Tui d’Apia Ouest aux Samoa qui sera notre nouveau 
pilier droit, et Nick Renshaw des Manchester Minotaurs qui jouera arrière. 

J’espère que vous vous êtes bien reposés cet été et que vous êtes revenus en 
pleine forme, parce qu’à présent, on va s’entraîner dur. On a du pain sur la 
planche, et je veux voir les Phœnix au top ! 

Je vais vous parler de nos objectifs pour cette saison et de nos valeurs, celles 
d’Hangar Lane. Je sais que certains ont déjà entendu ça, mais ça vaut la peine de 
le répéter. On joue dur, on joue franc jeu et on ne cède pas. Jamais. La façon 
dont vous vous comportez hors du terrain est aussi importante que sur le terrain. 
Je ne veux personne dont on parle dans les journaux pour autre chose que son 
jeu d’exception. 



Il regarde autour de lui en s’assurant de croiser le regard de chaque joueur. 
Pendant l’été, deux joueurs anglais de football ont été pris en train de se payer 
les services de prostituées et l’un d’eux a pris de la cocaïne. Ça a fait un vrai 
scandale pendant quelques jours. Ils ont écopé de lourdes amendes et des 
suspensions. Après de longues discussions, ils ont été exclus de l’équipe 
nationale. 

Satisfait de s’être ainsi exprimé, Sim se tourne pour présenter Anna. 

- Le docteur Anna Scott fait depuis peu partie de notre équipe. Le docteur 
Scott est une psychologue expérimentée et vous avez intérêt à l’écouter 
attentivement. Elle travaillera avec vous en groupes cet après-midi. Nous 
reverrons les objectifs spécifiques dans quelques minutes, mais vous savez ce 
que je vais vous demander : ne faisons pas plus de dix pour cent de tacles 
manqués, et deux ou trois erreurs ou essais concédés par match au maximum, 
sans quoi nous dégringolerons très vite. Nous avons une super-équipe ici et si 
vous faites profil bas et que vous évitez les ennuis, nous rapporterons la coupe à 
la maison cette année. On peut s’amuser en chemin, mais on a tous un boulot à 
faire. La saison sera longue, on veut avoir le moins de blessures possible. Je 
vous souhaite une année pleine de succès. 

Nick s’efforce de se concentrer, mais plus la matinée avance, plus il trouve 
impossible de rester dans la même pièce qu’Anna. Il se surprend à la regarder 
toutes les cinq secondes, alors qu’il s’était juré de ne pas le faire. Et il est furieux 
contre Giovanni Simone, de façon totalement irrationnelle, quand le joueur 
italien assis à côté de lui jette un regard appréciateur à Anna en murmurant : 
« Ciao, bella ! » 

Sim demande aux joueurs d’écrire leurs objectifs personnels pour la saison, 
ainsi que ceux de l’équipe. 

Nick attrape un stylo et une feuille de papier à contrecœur et se gratte la 
nuque. Il jette un coup d’œil autour de lui, voit que tout le monde est penché sur 
son travail et griffonne quelque chose. Il soupire et écrit : 

Ce que je vais faire : 

• Pas d’erreurs 

• Mieux jouer que mon numéro adverse 



• Aider mes coéquipiers 

• Marquer 

• Donner tout ce que j’ai 

Anna se penche pour voir ce qu’il a écrit et son dos se raidit en sentant le 
parfum trop familier de son shampooing. 

- C’est bien, Nick, mais tu dois être plus précis. Est-ce que c’est réaliste de 
dire que tu ne feras pas d’erreurs ? C’est sans doute irréalisable. Qu’est-ce qui 
serait plus réaliste ? Songes-y. 

Il fronce les sourcils pendant qu’elle s’éloigne et Giovanni hausse les siens, 
interrogatif. 

Nick secoue la tête et s’y remet. 

1. Moins de deux erreurs 

2. Pas de tacles manqués 

3. Je suis ici pour faire mon boulot et aider mon équipe 

4. M’en tenir au plan du jeu 

5. Donner tout ce que j’ai 

6. Tout laisser sur le terrain 

7. Apprécier ce moment, apprécier le jeu et être reconnaissant de pouvoir 
faire ce que je fais 

Anna repasse derrière lui, s’arrête pour lire ce qu’il a écrit et sourit. Mais 
c’est un sourire professionnel. Nick est furieux de s’en rendre compte. 

Plus tard ce jour-là, quand le cours devient interactif, il est incapable de lui 
parler normalement, donc il se tait. Même quand ils forment de plus petits 
groupes pour s’exercer à certaines des techniques qu’elle leur a suggérées pour 
les aider à se concentrer, Nick n’y arrive pas. Toute son énergie se perd dans ses 
efforts pour éviter de la regarder, mais ses yeux, les traîtres, la recherchent en 
permanence et il se surprend à écouter sa voix, attiré par son rire. C’est un vrai 
cauchemar. Son silence est flagrant, et son nouveau coach s’en aperçoit. Nick 
voudrait se flanquer un coup de pied au cul pour offrir le spectacle de quelqu’un 
qui n’en a rien à foutre, qui ne veut pas s’impliquer comme les autres membres 
de l’équipe. Mais il a suffi qu’il serre la main d’Anna pour avoir le feu au corps. 



Elle ne semble pas avoir remarqué quoi que ce soit, mais parfois il sent son 
regard sur lui pendant qu’elle parle, doux et interrogatif, puis dur et irrité. 

En dehors de ça, il est à nouveau dans le coup, il s’entraîne comme si sa vie 
en dépendait, même pendant ses jours de repos, prêt à prendre sa place au sein 
de l’équipe. 

- Qu’est-ce que tu as avec cette psy, Anna quelque chose ? lui demande 
Jason Oduba, un ailier, lorsqu’ils sortent de la pièce de formation. 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? 

- Tu la connais d’avant, pas vrai ? 

Nick jette un regard gêné à Jason. 

- Ouais, c’était quand j’étais avec les Minotaurs. 

- Ouais, c’est ça. Alors, c’est quoi ton problème avec elle ? Je trouve qu’elle 
est vraiment bonne, je vais vraiment essayer de suivre ses conseils. Mais toi... 

- Quoi, moi ? 

- On dirait que tu veux soit la buter soit la baiser. Je sais pas, mec, on dirait 
que tu as un problème avec elle. Tu n’as participé à aucune des discussions de 
groupe. 

Il baisse la voix 

- Sim a demandé s’il y avait un truc qui coinçait chez toi, je l’ai entendu. 
Mec, il faut que tu te reprennes ! Ou bien tu seras mis sur la touche avant d’avoir 
eu la moindre chance. Tu vois ce que je veux dire ? 

Le ventre de Nick se tord. Jason est un type réglo, ses mots comptent. Et, de 
toute façon, Nick comprend parfaitement ce qu’il veut dire. Il a fait de son mieux 
pour ne pas se faire remarquer avec Anna, mais ça ne marche pas. Il faudrait 
qu’il fasse mieux. Beaucoup mieux. 

Sim Andrews dit la même chose à Anna. 

- Vous connaissiez déjà Nick Renshaw lorsqu’il était chez les Minotaurs, 
n’est-ce pas ? 

- Oui, en effet. 

- Hmmm. Et comment vous semblait-il ? 

Torride, sexy, incroyable au pieu. 



- Déterminé, très désireux d’améliorer son jeu. Mais il a été affecté par une 
blessure persistante, ce qui a faussé ses chances à l’époque. 

Sim tapote sa cuisse avec impatience. 

- Est-il un joueur d’équipe ? 

- De ce que j’ai pu en voir, oui. Bien qu’il n’ait jamais pu jouer avec les 
Minotaurs, comme vous le savez. Mais j’avais beaucoup étudié les vidéos de ses 
matchs avec son équipe précédente... 

-Et? 

- Il n’était pas capitaine, mais c’était lui l’épine dorsale de son équipe. Ils 
comptaient tous sur lui. C’était lui l’équipe. 

Sim Andrews soupire et secoue la tête. 

- Alors, pourquoi ne participe-t-il pas à vos séances ? Ce type se transforme 
en bloc de pierre dès que vous ouvrez la bouche. Quel est son problème ? 

Anna a l’impression qu’elle se met à rougir. 

C’est moi, son problème. 

- Je n’en suis pas sûre. Il faut probablement qu’il s’acclimate, c’est tout. 

Sim Andrews fronce les sourcils, l’air contrarié. 

- Parlez-lui. Faites-le participer. J’ai besoin que chaque membre de mon 
équipe s’implique à cent pour cent, sinon je les vire. 

Une bouffée de culpabilité donne la nausée à Anna. 

- Je lui parlerai. 

Sim acquiesce d’un signe, tout en fixant le dos large de Nick, puis il 
s’éloigne. 

Comme s’il avait senti son regard en colère, Nick se retourne pour regarder 
Sim. Il croise le regard d’Anna et plisse les paupières. 

Elle lui fait un petit sourire, mais il se détourne et disparaît dans les 
vestiaires se changer pour la séance d’entraînement cardio de l’équipe. 

Pendant la session suivante, Nick évite d’interagir avec Anna et reste 
tranquillement assis près de la porte pour pouvoir être le premier à sortir. Sim 
Andrews n’est pas le seul à avoir remarqué son comportement. Mais Anna ne 
trouve une occasion de lui parler que dix jours plus tard. 



Cette fois, elle est décidée. Elle l’attendra tout simplement dehors. Alors, 
pendant que Nick rejoint ses coéquipiers pour leurs quatre-vingt-dix minutes de 
cardio, Anna remplit de la paperasse puis attend, appuyée contre le mur à 
l’extérieur de la salle d’entraînement. 

Les joueurs en sueur se précipitent vers leur vestiaire en discutant avec 
animation. Certains se dirigent vers les douches, d’autres vers le bain de glace, 
mais Anna attrape Nick avant qu’il puisse faire quoi que ce soit. 

- Je peux te parler ? 

Il croise les bras sur sa large poitrine, son tee-shirt trempé lui colle au corps, 
et il baisse les yeux vers elle, sur ses gardes. 

- Bien sûr. 

- Pas ici, dit-elle en se léchant les lèvres, et les yeux durs de Nick se fixent 
sur sa bouche. 

- Il faut que je prenne une douche, dit-il froidement. 

Anna se redresse et recule un peu quand elle réalise qu’elle est tout près de 
lui, assez près pour sentir le sel et la sueur sur sa peau. 

Elle se lèche à nouveau les lèvres, nerveusement. 

- Sim Andrews m’a demandé de te parler. 

Le regard glacé de Nick devient inquiet. 

- Allons juste une minute dans la salle de kiné pour pouvoir parler en privé, 
lui propose fermement Anna. 

Nick la suit le long du couloir jusqu’à la deuxième salle de kiné. 

C’est un espace privé relativement petit, meublé par deux tables de massage, 
trois chaises et une armoire à pharmacie contenant des bandes, des gels anti¬ 
inflammatoires et toute la gamme de traitements pour les entorses, les écorchures 
et autres blessures légères. 

Avec Nick qui lui lance des regards noirs, la pièce paraît encore plus petite. 

- De quoi veux-tu me parler ? demande-t-il d’une voix tendue. 

Son langage corporel exprime clairement la défensive. 

Anna s’éclaircit la voix. 

- Asseyons-nous, suggère-t-elle en pointant deux chaises du doigt. 

Nick s’assied avec un air dégoûté. 



- Il a été remarqué, commence-t-elle avec précaution, que tu ne t’impliques 
pas avec l’équipe ou... ou avec moi, pendant mes cours. 

Il pince violemment ses lèvres tout en fronçant les sourcils. 

- Écoute, je sais que tout ça est franchement gênant, soupire-t-elle, mais ton 
comportement inquiète déjà Sim. Il se pose des questions sur ton engagement 
vis-à-vis de l’équipe. 

Nick explose. Sa colère remplit l’espace lorsqu’il se redresse et commence à 
arpenter les lieux à grandes enjambées en se frottant violemment le visage avec 
ses mains. 

- Il s’interroge sur mon engagement ? Je m’entraîne plus dur que n’importe 
qui ! Je m’entraîne pendant mes jours de congé, éructe-t-il, furieux, la gorge 
nouée par l’émotion. 

- Nick... 

- Je suis là, en train de sortir mes tripes plus fort et plus longtemps que 
n’importe qui pendant les entraînements ! 

- Nick... 

- Je me suis défoncé pour revenir après ma blessure. Je suis en forme ! Je 
suis prêt ! Je... 

- NICK ! 

Anna frappe un grand coup sur la table de massage. 

- Tu vas m’écouter ? 

Il serre ses mâchoires et la regarde, les pupilles rétrécies par la rage. 

- Sim n’a pas vu cet engagement pendant mes sessions. 

- Et nous savons tous les deux pourquoi ! ironise-t-il. Tu ne veux pas que je 
m’engage. 

Anna écarquille les yeux, Nick a l’air de regretter ce qu’il vient de dire. Il 
prend une profonde inspiration et détourne le regard, pendant qu’Anna cherche 
ses mots avec précaution. 

- Tu m’as assuré que tu pourrais être professionnel et... 

- Ouais, eh bien, excuse-moi si le fait de te revoir me fout la tête à l’envers ! 
Tout le monde ne peut pas être aussi froide et calculatrice que toi ! 



Elle sait qu’elle mérite sa colère, mais sa propre frustration grimpe pour 
rejoindre la sienne. La pression du volcan qu’elle a en elle commence à monter, 
cherchant une issue. 

- Je ne peux pas avoir de relations avec un patient ! 

- Ça ne t’a pas arrêtée avant, raille-t-il. 

- Tu n’étais pas un patient à ce moment-là, s’étrangle-t-elle. Mais tu as 
raison, j’aurais dû arrêter. Oh mon Dieu, combien je le regrette à présent ! 

Et elle jette son carnet de notes sur la table en pointant un doigt vers lui. 

- Est-ce que tu es en train de tout foutre en l’air ? C’est ça ? Ton ego ne 
supporte pas, donc tu vas t’arranger pour que je perde ce contrat ? Ou bien est-ce 
que ruiner ma réputation pour toujours réglera nos comptes ? Tu me dis, Nick ! 
Qu’est-ce que tu veux de moi ? 

Sa respiration est haletante et deux ronds rouges sont apparus sur ses joues 
par ailleurs livides. 

Il s’avance vers elle, la mâchoire serrée, les poings serrés. 

- Ce que je veux ? Je veux te baiser si fort que tu n’oublieras plus jamais ma 
queue. Je veux que tu cries mon nom. Je veux que tu dises que ce n’était pas une 
erreur. C’est ça que je veux, Anna, et putain, ça me tue de ne même pas pouvoir 
te toucher ! 

Il est si près d’elle qu’elle peut voir les paillettes dorées dans ses yeux 
furieux, sentir la sueur salée sur sa peau et la chaleur que dégage son corps. 

Elle se souvient. Elle se souvient de tout. La façon qu’ils avaient de bouger 
en cadence, la façon dont son cou s’était gonflé et comment il avait fermé les 
yeux en jouissant, la façon dont il avait enfoui son visage dans son cou à elle, à 
bout de souffle. 

Son corps se remplit de chaleur. 

- Oh, mon Dieu ! Je... 

Nick ne la laisse pas terminer sa phrase. Cela dit, il semble assez improbable 
qu’elle parvienne à articuler la suite. 

D’une large poigne, il l’attrape par la taille, la tire brusquement vers lui. Ses 
lèvres s’écrasent contre les siennes, en prennent possession, sa langue envahit sa 
bouche. 



Sa tête crie non, mais c’est son corps qui décide. 

Les mains d’Anna plongent dans les cheveux courts de Nick, ses doigts 
glissent sur ses poils, elle plonge les mains sous son tee-shirt trempé de sueur, le 
plaquant contre elle d’un mouvement brusque. Elle lèche le sel dans son cou, en 
passant son piercing de langue sur sa peau d’une façon qui, elle le sait, le rend 
fou. 

Il gronde à moitié, gémit à moitié quand elle fait glisser son tee-shirt par¬ 
dessus sa tête, et il lui ouvre sa blouse, arrachant tous les boutons d’un coup. 

Son sexe dur pointe par la fente de son short, pour se caler, chaud et épais, 
entre les cuisses d’Anna. Elle gémit et lui mord la gorge. Nick jure et ouvre son 
soutien-gorge, tout en lui écrasant les seins et en tordant ses mamelons presque 
douloureusement. 

Elle exerce des représailles en faisant glisser sa main jusqu’à son short et en 
attrapant sa queue entre ses doigts, ce qui le fait grogner et jurer, tellement ça 
l’excite. 

Il lui donne une claque sur les fesses qui la fait haleter, puis repousse son 
pantalon et sa culotte sur ses jambes. 

Sans un mot, il la retourne de façon à la coincer contre la table de massage et 
il appuie entre ses omoplates pour la forcer à se baisser. 

- Ouiiii, siffle-t-elle. 

Lorsqu’il libère son sexe en repoussant son short et son caleçon en bas de ses 
fesses, le visage de Nick ressemble à un masque sinistre. 

Il la pénètre violemment. 

Anna hurle sur la table, mord la couture du revêtement en plastique pour 
atténuer son cri perçant pendant que les cuisses de Nick claquent contre elle et 
que sa queue la prend impitoyablement. Il serre les dents quand leurs peaux 
cognent l’une contre l’autre. Il l’attrape par les hanches. Sa sueur dégouline sur 
sa blouse déchirée. Toute sa colère, sa frustration et son désir se combinent dans 
cette baise brutale qui lui fait totalement perdre le contrôle. 

En quelques secondes, ses couilles sont sous pression et lorsqu’Anna pousse 
un autre cri étouffé en se contractant autour de lui, il explose, éjacule en elle 
avant de s’effondrer en l’écrasant un peu plus contre la table. 



Sa respiration est haletante et ses cuisses tremblent quand il se retire, la 
queue toute luisante. 

En se lançant des injures, il repousse son sexe encore dur, remonte son short 
et sort de la pièce à grands pas en faisant claquer la porte derrière lui. 

Anna n’a pas bougé. 

Elle sent le filet de sperme tiède couler le long de sa cuisse et elle s’efforce 
de se relever, toute chancelante. Ses mains tremblent lorsqu’elle attrape un 
essuie-tout dans le distributeur. Elle entreprend de se nettoyer le mieux possible, 
mais lorsqu’elle se regarde dans le miroir, elle voit qu’elle a le visage rouge 
écarlate et l’empreinte d’une couture en bas de la joue. Ses lèvres sont gonflées 
et contusionnées et ses cheveux pleins de sueur se dressent sur son crâne. 

Elle passe une main tremblante devant sa bouche. Comme ça, elle peut au 
moins le goûter. 

Anna s’avance en titubant jusqu’au lavabo et s’éclabousse le visage, en se 
recoiffant avec ses doigts. 

Lentement, elle remonte sa culotte et tente de défroisser son pantalon de 
costume, mais elle ne peut rien faire pour sa blouse déchirée. Elle la passe dans 
sa ceinture et boutonne sa veste jusqu’au cou. 

Son reflet se moque d’elle. Peu importe qu’elle ait vraiment tenté de 
s’arranger, elle a l’air coupable. 

Et tout juste baisée. 



CHAPITRE 18 


Nick entre en trombe dans les vestiaires sous les regards étonnés de ses 
nouveaux coéquipiers, mais il s’en fiche royalement. 

Qu’est-ce qu’ils ont fait ? Qu’est-ce qu’il a fait ? Il Ta sautée comme une 
bête, et bordel de merde, ça a été le truc le plus bandant qui soit. Il est encore à 
moitié excité, mais également complètement écœuré par lui-même. Il n’a pas 
d’excuses pour s’être comporté de la sorte. Pas la moindre. 

Seigneur, il a tellement envie d’elle. 

Et maintenant qu’il a eu un second aperçu, il en veut encore plus. Il est 
complètement accro, seule la répulsion qu’il ressent pour la façon dont il s’est 
servi d’elle l’empêche de courir dans la salle de kiné la prendre encore. 

Il se jette sous la douche et tourne le robinet d’eau froide en frissonnant sous 
le jet puissant. Ça l’aide à réfléchir et à calmer le désir qui fait rage en lui. 
Lorsque l’adrénaline se dissipe dans son sang, il commence à penser plus 
rationnellement. Et il est épouvanté. 

Il faut qu’il s’excuse. Va-t-elle demander à ce qu’il soit renvoyé de 
l’équipe ? Vu la façon dont il s’est servi d’elle, dont il Ta malmenée. 

Ouais, il va commencer par lui demander pardon, puis il la suppliera. 

Nick se rhabille lentement, quelque chose dans son comportement empêche 
ses coéquipiers de lui adresser la parole. Tous savent qu’il s’est retrouvé seul 
avec Anna, ils supposent qu’il est d’humeur massacrante parce qu’il a les 
couilles dans un mixer et qu’Anna tourne le bouton « on ». 



Assis sur un banc, ses pieds nus reposant par terre sur le sol carrelé, il sort 
son téléphone et cherche l’adresse d’Anna sur Google. Celle de son bureau est 
indiquée sur son site. C’est un début. Il va envoyer... non, il va lui apporter des 
fleurs et après, on verra. 

Il ramasse ses affaires et grommelle à Fetuao, son colocataire, qu’il rentrera 
plus tard. L’immense pilier samoan lui jette un regard et hausse ses épaules 
massives. 

- No problemo, mon pote. 

Avec Giovanni et Bernard Dubois, ils partagent une maison appartenant au 
club. Elle est en général réservée aux joueurs étrangers, mais quiconque a des 
problèmes pour se loger peut l’utiliser. Nick loue toujours la maison qu’il 
possède près de chez ses parents, donc ça lui convient. 

Il est furieux contre lui-même. Il n’a jamais, jamais traité une femme de 
cette façon. Il faut qu’il... il n’a pas la moindre putain d’idée pour arranger cela. 
Des fleurs ? Des chocolats ? Il secoue la tête, désespéré. 

Ça lui prend pratiquement une heure de traverser Londres en voiture pour 
arriver au bureau d’Anna. Il s’arrête devant un fleuriste et reste dehors à hésiter 
en se demandant si c’est encore une mauvaise idée dans un mauvais jour rempli 
de mauvaises idées. 

Il veut lui faire confiance, mais c’est difficile. Il faut vraiment qu’il s’excuse 
pour la manière dont il s’est conduit. 

Quelle sorte de fleurs signifie désolé de t’avoir baisée comme un animal 
sauvage ? 

Il finit par choisir des tulipes blanches, les plus virginales des fleurs. 

Quand il arrive à son bureau, il réalise que c’est après les heures d’ouverture 
et que le bâtiment est fermé. Mais comme son cabinet est au deuxième étage 
d’un bâtiment de trois étages, il se demande si elle n’habite pas au-dessus. En 
tentant le tout pour le tout, il sonne. 

Après un court instant, il entend une voix dans l’interphone. 

-Allô ? 

- C’est Nick. 

Pas de réponse, pas un souffle d’air, du coup Nick se dépêche. 



- Je suis désolé, Anna. Tellement désolé. Ça n’aurait jamais dû arriver. Je... 
je suis navré. 

Il s’arrête, mais il n’y a toujours pas de réponse. 

- Je ne voulais pas te faire mal. Je n’ai jamais voulu te faire du mal. Je ne 
veux pas te faire perdre ton boulot, je te le promets. 

Il y a encore un long silence et Nick ferme les yeux, priant à moitié. 

- J’accepte tes excuses. Au revoir. 

Ses épaules s’affaissent. 

- Anna, s’il te plaît. On peut parler ? 

Il y a un autre long silence. 

- Je ne sais pas. Pouvons-nous ? 

- Je te promets que je ne te toucherai même pas. Je resterai sur le pas de la 
porte. Tout ce que tu voudras. Je ne veux pas que tu aies peur de moi. Seigneur, 
Anna ! 

Il pose la tête contre la porte et trébuche quand la sonnette vibre et que la 
porte s’ouvre. 

Une énergie nerveuse s’empare de son corps et il grimpe en courant les deux 
étages avant de frapper à sa porte. 

Elle l’entrouvre, et ça le tue de voir qu’elle a mis la chaîne de sécurité. 

- Qu’est-ce que tu veux, Nick ? 

Son visage se liquéfie. 

- Te donner ça, dit-il en montrant les tulipes, et m’excuser. À nouveau. 

Elle hésite, puis ouvre lentement la porte. 

Ils restent un bon moment à se regarder avant que Nick se souvienne qu’il 
tient les tulipes. 

Elle hésite encore, puis finit par accepter les fleurs, en l’effleurant de ses 
doigts. Nick plonge ses mains dans ses poches et se déhanche, il ne sait plus quoi 
dire. 

Anna lui jette un coup d’œil et soupire. 

- Tu ferais mieux d’entrer. 

L’appartement est en complet contraste avec son cottage. Là-bas, c’était 
original et confortable, démodé, voire désuet. Ici, les murs sont peints en blanc et 



les meubles du salon sont rutilants et contemporains. Des tableaux abstraits 
lumineux sont accrochés aux murs. 

- C’est... différent, dit Nick, en butant sur ses mots. 

Elle hausse ses épaules étroites. 

- Il faut bien faire avec ce qu’on a, non ? 

Nick ne sait pas vraiment quoi répondre à ça, il reste donc silencieux. 

Anna passe plusieurs minutes à disposer les fleurs dans un vase qu’elle 
installe sur une petite table basse dans le salon. 

- Elles sont belles. Merci. 

Elle s’effondre ensuite dans le canapé en cuir, la mine défaite. 

- Je ne sais pas comment faire ça, Nick, dit-elle d’une voix hachée. Je ne t’ai 
pas contacté parce que j’avais peur de... ça. Je ne peux pas m’impliquer avec toi. 

Elle baisse les yeux. 

- Mais je ne peux pas non plus ne pas m’impliquer avec toi. 

Il s’assied à côté d’elle, tente de lui prendre la main jusqu’à ce qu’elle se 
libère et aille s’asseoir à l’autre bout du canapé. Nick la suit des yeux, puis se 
met à parler calmement. 

- Je ne sais pas ce que c’est, Anna. Mais je veux comprendre. Avec toi, je 
me sens... merde, je ne sais pas, vivant. C’est comme si je n’avais pas le choix, 
mais pourtant si. Après tout ce qui est arrivé, avant et maintenant, je veux... non, 
j’ai besoin de découvrir s’il y a quelque chose dans tout ça. Je crois que oui. 

- On ne peut pas ! 

De frustration, il passe sa main sur ses cheveux coupés court. 

- Tu penses honnêtement qu’on va pouvoir continuer tout un mois ou plus 
comme ça ? Andrew pense que je ne suis pas motivé, parce que j’essaie 
tellement fort de ne pas te regarder et de risquer de montrer mes sentiments. 

Elle secoue sa tête. 

- Exactement ! C’est pour cela que nous devons... nous contrôler. 

- Je ne veux pas contrôler ça. Et si tu es juste un peu honnête avec toi-même, 
toi non plus, tu ne le voudrais pas. 

Ils se regardent fixement à travers l’étendue du canapé. 

- Je ne suis pas sûre... 



Nick est frustré. Il comprend ses réticences, mais ne sait pas quoi faire. Il se 
lève lentement, prêt à reculer. Pour l’instant. 

- Je t’aime vraiment beaucoup, Anna. 

Elle lui offre un sourire perdu. 

- Moi aussi, je t’aime. Plus que je ne devrais. 

- Et je t’attendrai. Je ne suis pas Jonathan, je ne veux pas te faire de mal. 

Des myriades d’émotions traversent ses yeux, et ses lèvres s’affaissent. 

- Tu veux bien juste me tenir dans tes bras ? 

Nick s’avance et lui ouvre les bras. Avec un soupir, Anna s’appuie contre 
lui, sentant le poids léger de ses mains sur sa taille alors que sa chaleur et sa 
force l’enveloppent. 

- C’est tout à fait mal, murmure-t-elle, mais ça paraît pourtant si bien. 

Les larmes piquent ses yeux et elle se love plus encore contre lui, en pressant 
son visage contre sa large poitrine. Nick secoue la tête en caressant doucement la 
courbe de son dos ; ses lèvres lui frottent doucement le front. 

- Ce n’est pas mal. Nous sommes tous les deux célibataires, nous ne faisons 
de mal à personne. 

Elle lève les yeux vers lui en lui faisant un mince sourire. 

- Nos contrats nous interdisent toute fraternisation. 

Nick se moque : 

- Nous étions déjà ensemble quand nous les avons signés. Si tu veux, j’irai 
voir Andrews demain et je lui expliquerai. 

Anna a l’air horrifiée. 

- Tu ne peux pas ! Tu ruinerais ma carrière ! 

- Nous ne faisons rien de mal ! s’écrie-t-il. 

- Ils ne le verront pas comme ça, soupire-t-elle. 

- Anna ! (Il l’agrippe par les épaules et plonge ses yeux dans les siens.) Tu 
veux être avec moi ? 

Elle le regarde fixement, examine son visage en essayant de mesurer sa 
sincérité. 

- Oui ! finit-elle par dire. Je ne devrais pas, mais oui. 



Ses bras se serrent autour d’elle et il penche la tête jusqu’à l’enfouir au creux 
de son cou. 

- Alors, c’est tout ce qui compte. 

Ils restent ensemble, silencieux, juste en se sentant, en étant vivants. C’est 
simple et intime. 

Le moment s’interrompt quand l’estomac de Nick gargouille fort et qu’Anna 
rigole devant son expression chagrine. 

- Désolé, marmonne-t-il. 

- Nan, ça va. Moi aussi, j’ai faim. 

- Il y a de bons restaurants dans le coin ? 

Son expression fermée réapparaît. 

- On ne peut pas se montrer ensemble à l’extérieur ! Pas tant que je travaille 
encore pour les Phœnix. 

Il soupire. 

- Très bien. Et si on commandait quelque chose ? 

Pour la première fois, elle lui fait un grand sourire. 

- Non ! Je vais cuisiner. Bon, je serai le chef, toi, tu pourras couper les trucs. 
D’accord ? 

Nick sourit. 

- D’accord. 

Il retire sa veste et la pose sur le dos d’une chaise, puis suit Anna à la 
cuisine. On dirait qu’il l’a interrompue dans la préparation de son propre dîner. 
Différents légumes sont entassés devant une planche à découper et deux pavés 
de saumon sont encore scellés dans leur sachet. 

- Tu manges sainement, s’amuse Nick. 

- Je suis mes conseils parfois, plaisante-t-elle en lui donnant un petit coup 
avec une paire de maniques tout en sortant un plat préchauffé dans le four. 

- Voyons si tu peux imaginer quelque chose de créatif pour la salade. 

Il se sent bien. Travailler ensemble tranquillement, préparer un repas, sans 
tension, sans attentes, Nick ne s’est pas senti aussi détendu depuis des mois. Et 
cela dépasse tous les espoirs qu’il avait lorsqu’il a traîné ses pieds jusque chez 
elle, plus tôt dans la soirée. 



Les tulipes blanches sont disposées dans un vase en verre dépoli, elles 
paraissent belles, mais fragiles. Exactement comme Anna, pense Nick. 

Ils dînent ensemble, parlent ensemble, et plus tard cette nuit-là, font l’amour 
ensemble, doucement et tendrement, fort et passionnément. Et c’est bien. 

Les préparatifs avant le premier match de la saison des Phœnix sont intenses. 
C’est un match à domicile, les attentes des fans sont énormes. 

Après les dernières semaines pleines de suspense de la saison précédente, où 
ils ont failli être relégués, la pression grimpe déjà. 

Nick a été sélectionné pour le match d’ouverture. Il se sent fier de cette 
responsabilité, il est décidé à jouer son meilleur rugby, il ressent des 
démangeaisons à l’idée de rentrer sur le terrain et de montrer ce dont il est 
capable, de montrer qu’il a mérité sa place dans cette équipe. 

Ils passent toutes leurs matinées à l’entraînement et les après-midi à analyser 
des vidéos des matchs de la saison précédente, ainsi que celles de leurs 
adversaires. Cela offre à Nick l’occasion de voir comment son style de jeu peut 
s’intégrer dans l’équipe. Même si, puisqu’il y a trois autres nouveaux joueurs, il 
va y avoir des changements significatifs. 

Le mercredi est jour de repos, mais Nick fait une longue course à pied et est 
inscrit ensuite pour un massage. 

Le jeudi et le vendredi matin, ils répètent les différents mouvements de jeu, 
en s’entraînant ensemble. L’entraînement consiste à voir des améliorations de 
dernière minute, ainsi qu’à apprendre à se comprendre les uns les autres, autant 
qu’il est possible avec une nouvelle composition d’équipe. Calvin, le capitaine, 
leur demande de répéter plusieurs scénarios et de jouer dans différentes parties 
du terrain. C’est presque comme une répétition générale du match à venir. 

Nick se sent fort et confiant, comme si on lui avait enfin permis de devenir 
l’homme qu’il sait être. 

Mais le meilleur moment, c’est chaque matin, quand Nick se réveille avec 
Anna dans ses bras. Il adore qu’elle dorme toute nue. Il adore sentir sa chaleur 
soyeuse pelotonnée contre lui, la douceur dans ses yeux se transformer en fièvre 



scintillante quand ils font l’amour lentement, intensément, leurs corps glissant 
ensemble dans une suite ininterrompue de gémissements et de soupirs. 

La nuit avant son premier match en tant qu’arrière dans l’équipe des 
Finchley Phœnix, Nick rejoint les autres pour une séance d’entraînement léger, 
de massages et de bains de glace, suivie d’un marathon de cinéma l’après-midi et 
d’un dîner de steak, riz et brocolis, riche en glucides et pauvre en protéines. 
C’est Sim Andrews qui l’a organisé, mais il n’y participe pas, sachant que 
l’équipe a besoin de se détendre et de se relaxer, le corps et l’esprit. 

Après quoi, il rentre chez Anna, en esquivant les questions de ses 
coéquipiers sur ce qu’il fait et qui il fréquente. Le fait qu’il se défile tout le 
temps leur a laissé croire que sa petite amie est une femme mariée. Nick déteste 
qu’on puisse penser cela, mais il a décidé que le mieux était de ne rien dire. Pour 
l’instant. 

- Je ne suis pas censé faire l’amour la nuit précédant un match, soupire-t-il, 
lorsqu’Anna l’accueille, vêtue d’un minishort et d’un débardeur. 

Elle rit joyeusement. 

- Tu seras heureux d’apprendre que c’est une totale absurdité. Les études 
prouvent qu’il n’y a aucune différence significative dans les performances entre 
les athlètes abstinents et ceux qui ont fait l’amour, pourvu que le coït ait lieu au 
moins douze heures avant le match. Deux heures avant le match, cela diminue 
les performances. Je peux te trouver la référence si tu veux, chez McGlone et 
Shier, je pense. 

Nick la regarde avec stupéfaction, puis la soulève, traverse l’appartement en 
courant et la jette sur le lit. 

Le lendemain matin, il ouvre un œil lorsqu’Anna se glisse hors du lit, il 
l’observe enfiler un peignoir léger. 

Il s’étire, un sourire accroché au visage. Les étoiles sont enfin dans le bon 
alignement. Après une année horrible, il est de retour, meilleur et plus fort et 
vraiment beaucoup plus heureux. 

Cela fait si longtemps qu’il n’a pas joué de match que sa routine lui semble 
peu familière, mais l’arôme du café fort traverse la chambre et il entend le ding 
du micro-ondes. Anna passe la tête à travers la porte de la chambre. 



- Bouge ton cul, espèce de paresseux. J’ai préparé le petit déjeuner. 

Nick glisse ses bras sous sa tête, s’étire lentement de nouveau puis se lève en 
faisant jouer ses muscles. Il entre tout nu dans la cuisine, le sexe à moitié en 
érection. 

Anna secoue la tête. 

- Cet animal a besoin d’une laisse ! 

Il la taquine, d’une voix amusée. 

- C’est un peu pervers, Doc. Vous me déshabillez à nouveau du regard. 

- Ne m’accuse pas. C’est toi qui te balades à poil, super-sexy. Je suis tout 
simplement humaine. 

En souriant, elle plante un bol de porridge devant lui et lui passe un pot de 
miel. 

Il a avoué des mois auparavant à Anna qu’une envie irrépressible de 
porridge fait partie de sa routine les jours de match. Elle ne l’a pas oublié. 

- C’est bon pour toi, lui dit-elle doucement, et Nick lit dans ses yeux la 
préoccupation et la sollicitude, comme dans tout ce qu’elle fait. 

Il ressent le léger pincement habituel d’avant-match, mais il mange tout ce 
qu’on lui donne et boit deux tasses de café en avalant discrètement deux ou trois 
Ibuprofène, chose qu’il fait assez régulièrement. 

Puis il passe sous la douche. 

Anna l’attend. Elle tient à la main une bouteille d’huile de massage. 

- Est-ce que tu sais, demande-t-elle d’un air suggestif, que j’ai suivi un cours 
de massage profond ? 

Nick gémit. 

- Je ne sais pas. Je vais être trop excité avec tes mains partout sur moi. 

Nick regarde la bouteille d’huile de massage avec regret, il se rend compte 

qu’il se met à bander. 

Il soupire, sachant que, de toute façon, la bataille est perdue d’avance. 

- Ouais, j’aimerais bien un massage. Merci. 

Il se couche tout nu à plat ventre sur le lit, en tournant sa tête sur le côté. Il 
observe Anna se mettre à genoux de part et d’autre de ses fessiers charnus. 



- Quel beau cul, Renshaw. On pourrait faire rebondir des pièces de monnaie 
dessus. 

- On pourra essayer plus tard, sourit-il. 

Elle enfonce ses pouces dans les deux creux jumeaux de ses épaules et Nick 
gémit doucement. La douleur est exquise. Elle sait vraiment ce qu’elle fait. 

Vingt minutes plus tard, il se sent tout léger, tous les nœuds et les tensions 
ont disparu. Il est relaxé et pourtant profondément concentré. 

Il reste là allongé, regrettant l’absence de son corps sur le sien. Il l’entend 
dans la cuisine et elle réapparaît avec un grand verre d’eau. 

- J’ai mis dedans des sels de réhydratation, ils t’aideront à garder un haut 
niveau d’hydratation. Et je t’ai apporté tes bandes élastiques, tu les avais laissées 
dans le salon. 

Nick s’assied, très étonné. 

- J’ai pensé que tu en aurais besoin, dit-elle doucement. 

Personne ne s’est jamais occupé de lui ainsi un jour de match, il ne pensait 
pas que ce soit possible. Mais Anna sait exactement ce dont il a besoin avant 
même qu’il le demande. Elle se souvient de tous les détails de sa routine, ce 
train-train qui l’aide pour un des jours les plus importants de sa carrière de 
joueur. L’espace glacé que Molly a créé dans sa poitrine a fini par dégeler et se 
remplir d’une douce chaleur, comme un soleil planant au-dessus d’un sol gelé. 

Il ressent un profond contentement, celui de quelqu’un à qui on tient 
vraiment. 

Le regard d’Anna tombe sur la boîte d’analgésiques qu’il a oublié de ranger. 

- C’est quoi ? 

Il comprend à son ton qu’elle le sait déjà. 

- Tu as mal ? 

- Pas pour l’instant, mais... 

- Tu en prends souvent ? 

- Non, pas vraiment, dit-il, mal à l’aise. 

- Nick, tu sais qu’ils sont addictifs, n’est-ce pas ? 

- Je ne suis pas accro, ne t’inquiète pas. 

Mais elle fait la moue, elle semble préoccupée. 



- Tu en prends tous les combien ? 

- Pas souvent. De temps en temps. Avant un match. 

Elle fronce les sourcils, la boîte toujours dans la main. 

- Si tu n’as pas mal, n’en prends pas. Si tu as mal, tu devrais voir le médecin 
du club. 

Nick s’efforce de sourire. 

- Tu es mon médecin personnel. 

- Nick, je suis sérieuse. 

- Ok, je vais arrêter. Je te promets. Mais, honnêtement, ce n’est pas un 
problème. 

Quelles que soient ses arrière-pensées, Anna accepte de le croire sur parole. 
Du coup, Nick se sent légèrement coupable. Il a voulu arrêter. C’est juste pour 
l’angoisse, il a peur que son talon déconne à nouveau. Mais il va arrêter. Pas de 
problème. 

- Je me fais juste du souci pour toi, dit-elle gentiment. 

- Merci, se contente-t-il de répondre, parce qu’il ne trouve pas les mots pour 
lui dire à quel point cela le touche. 

Anna le comprend au ton de sa voix, et son sourire se fait plus tendre. 

- De rien. 

- Anna... 

-Oui? 

- Je t’aime. 

Sur le coup, elle semble ébahie. 

Il avance jusqu’à sa chaise et prend son visage entre ses mains. 

- Je t’aime comme un fou. J’aime chaque détail chez toi. 

Il l’embrasse tendrement. 

- Moi aussi, je t’aime, murmure-t-elle. 

- Je sais, répond-il d’une voix étouffée. Tu me le montres chaque jour. 

Deux heures avant le coup d’envoi, Nick est au club. Anna est là aussi, mais 
il la dépose quelques centaines de mètres avant, afin qu’ils n’arrivent pas 
ensemble. 



Le service d’ordre et les fans sont déjà arrivés, Nick peut entendre le son 
incroyable de milliers de voix qui s’élèvent dans l’air automnal. 

Quelques fans se sont rassemblés à l’extérieur, devant l’entrée des joueurs, 
et leur hurlent des mots d’encouragement. 

- Faites saigner ces enfoirés ! 

- Bonne chance, mon pote ! Rendez-nous fiers ! 

Son cœur se serre, et il fait une prière silencieuse de remerciement pour être 
là aujourd’hui, pour avoir une deuxième chance. Une vague tranquille de fierté 
l’inonde lorsqu’en entrant dans le vestiaire, il découvre son maillot, avec le 
numéro 1, pendu à une patère. 

Il salue ses coéquipiers. Il voit l’énergie et l’excitation en chacun d’eux. 
Quand il ouvre son sac, il s’aperçoit qu’Anna lui a préparé une énorme quantité 
de provisions, dont une boisson énergisante, du muesli, des flocons d’avoine, 
une boîte qui contient des pâtes froides, deux bananes et un paquet de bonbons, 
s’il a besoin de sucres. 

Et il y a quelque chose d’autre. Nick sort un petit paquet joliment enveloppé 
et l’ouvre. Il contient une toute nouvelle paire de Speedo aux couleurs de son 
équipe, violet et or, avec un mot écrit à la main. 

Voilà tes nouveaux Speedo porte-bonheur. Je sais qu’ils portent chance, 
parce que je crois en toi. Tu es fort, tu es en pleine forme et tu es un homme 
extraordinaire. Tu représentes tout pour moi. Maintenant, montre au monde 
entier de quoi tu es capable. 

Ax 

Les Speedo dans une main, le cœur de Nick s’emballe en lisant ses mots. Ils 
n’ont rien de spécial, sauf que c’est elle qui les a achetés pour lui. C’est le plus 
beau cadeau qu’il a jamais reçu. 

En continuant à sourire tout seul, il vide une bouteille d’eau, sort ses 
écouteurs et met en route sa playlist favorite tout en faisant encore quelques 
étirements, puis se met en caleçon pour attendre dans la file que le médecin lui 
pose son bandage. 

Il regarde les citations de motivation qu’Anna a placées tout autour de la 
pièce. 



Les champions croient en eux. 

La forme physique, ce n’est pas être meilleur que les autres. C’est être 
meilleur qu’on ne l’a été auparavant. 

Regardez-vous dans le miroir - voilà votre compétiteur. 

Le talent + les coéquipiers. 

Je le fais parce que je peux. Je le peux parce que je le veux. 

Nous formons la mêlée pour prendre le ballon. Nous courons pour marquer 
un essai. Nous saignons pour l’équipe et vivons pour le jeu. 

Celle-là est de Sim. Pas d’Anna. Elle, elle ne veut pas que quiconque saigne, 
et surtout pas Nick, bien qu’elle sache que c’est assez probable. 

Nick termine de s’habiller, boit encore de l’eau et des sels pour éviter 
d’avoir une crampe pendant le match, puis enfile son Speedo porte-bonheur 
comme si c’était une armure. Il se sent en sécurité quand il le porte. Il sait que 
c’est stupide, c’est juste un caleçon, mais avec Anna avec lui, il se sent 
invincible. 

Ensuite, il lace ses chaussures et attend avec le reste de l’équipe que l’arbitre 
et ses assistants viennent faire un contrôle des équipements et parler au capitaine 
et aux premiers rangs. 

Il n’est pas nerveux, il est impatient. Il a beaucoup à prouver. 

Ensuite, Sim Andrews et les coaches assistants viennent leur parler et 
récapituler avec eux les différentes tactiques. 

Puis Sim s’avance devant l’équipe, les yeux brillants, on peut lire de la fierté 
sur son visage. 

- Bon, on y est, les gars. Le premier match de la saison. Vous avez bossé dur 
pour en être. On a de nouveaux joueurs, c’est le moment de montrer ce que vous 
savez faire. Tout ce qu’on a bossé, c’est le moment de le mettre en pratique. Le 
club investit beaucoup de fric dans les garçons que voici et on a eu une super- 
avant-saison. Rappelez-vous vos buts individuels et les buts de l’équipe. Vous 
devez, par votre jeu, dominer votre adversaire qui porte votre numéro. Faites ça 
et vous ne pourrez pas perdre ! Les fans sont là, vous devez leur montrer de quel 
bois on se chauffe. On va jouer notre jeu, pas le leur, et j’attends de vous tous 
que vous respectiez l’arbitre. J’ai fait tout ce que j’ai pu - et là il s’arrête et 



regarde chaque joueur dans les yeux -, maintenant, il est temps de me montrer ce 
dont vous êtes capables. Allez-y, défoncez-vous, on se retrouve à la mi-temps. 

Lorsque Sim quitte les vestiaires, le sang de Nick entre en ébullition. Il a 
envie de se frapper la poitrine comme Tarzan et de prendre les adversaires d’une 
seule main quand ils commencent les exercices d’échauffement, puis qu’ils 
frappent sur leurs bandes de protection pour se préparer au corps-à-corps qui est 
l’un des éléments clés de ce sport violent. 

Il est vraiment au taquet lorsqu’il lit la froide détermination sur les visages 
de ses coéquipiers. 

Ils terminent leur échauffement par un rapide tour de stade et, pour la 
première fois, Nick expérimente la sensation grisante de milliers de gens qui 
l’encouragent. C’est un sentiment extraordinairement puissant. 

De retour dans les vestiaires, ils ont quelques moments pour eux, et Nick en 
profite pour relire les buts qu’il s’est assignés pour ce match, le compte des 
tacles et les hit-ups. 

Les secondes s’égrènent jusqu’au coup d’envoi et les hommes mettent leur 
protège-dents pendant que Calvin se lève pour faire son speech de capitaine. 

- Vous avez entendu ce qu’a dit le coach. On ne veut pas le laisser tomber et 
on ne veut pas laisser tomber les fans. On sait qu’on peut être super-balèzes 
quand on joue bien. Si on respecte nos plans de jeu, on va gagner ce match. On 
sait tous ce qu’on a à faire, pas vrai ? 

L’équipe hurle d’une seule voix. 

- YEEEEEAH ! 

Début de match. 



CHAPITRE 19 


23 septembre 

Subrepticement, Nick ouvre son téléphone et envoie un texto à Anna. 
Nick : Il faut que je te voie. 

Anna : Tu devrais être en train de t’entraîner ! 

Nick : Je fais une pause. 

Anna : Tu as un match dimanche ? 

Nick : Ouais. Mais je n’en ai pas ce soir. Je peux passer ? 

Anna : Bien sûr. Tu me manques. 

25 septembre 

Anna : C’était tellement dur de te voir au club aujourd’hui. J’avais envie 
t’embarquer dans la salle de kiné et de te faire des cochonneries. 

Nick : Quel genre de cochonneries ? 

Anna : Sers-toi de ton imagination. 

Nick : Merde, ça y est, je bande. 

Anna : Des chiots morts, des chiots morts. 

Nick : Quoi ? 

Anna : J’essaie de t’aider à résoudre ton petit problème. 

Nick : Mon problème est tout sauf petit. 

Anna : #vérité 


30 septembre 



Nick : Je viens ce soir. 

Anna : Tes colocs ne se posent pas de questions ? 

Nick : Si. 

Anna : Tu leur dis quoi ? 

Nick : Rien, ça ne les regarde pas. 

Anna : Je n’aime pas ça. 

Nick : Je sais. 

Anna : Où pensent-ils que tu passes tes nuits ? 

Anna : Nick ? 

Nick : Ils pensent que je fréquente une femme mariée. 

Anna : WTF 1 ? Pourquoi pensent-ils ça ? Oh, c’est parce que tu fais des 
cachotteries en permanence. Beurk. Je n’aime vraiiiiment pas ça. 

Nick : Si on allait voir Sim pour tout lui expliquer ? 

Anna : Non. Je serai virée et tu seras relégué sur le banc de touche. 

Nick : J’aimerais te prendre dans mes bras. 

Anna : Moi aussi. 

3 octobre 

Anna : OMG 2 ! QUEL MATCH DÉMENT ! JE SUIS TELLEMENT FIÈRE 
DE TOI ! 

Nick : Ici, c’est dingue. Il y a des paparazzis qui me prennent en photo. 

Anna : C’est parce que tu es follement sexy. 

Nick : Haha. 

Anna : C’est vrai ! 

Nick : C’est toi qui es sexy. 

Anna : Il va falloir qu’on accepte de ne pas être d’accord. Amuse-toi bien 
pendant ta troisième mi-temps ! 

Nick : J’aimerais que tu sois là. 

Anna : Je sais. Amuse-toi bien. 

Nick : Je m’amuse plus avec toi. 


15 octobre 

Anna : Ils prolongent mon contrat avec les Phœnix ! 

Nick : Merde ! 

Nick : Désolé, je ne voulais pas dire ça. Je déteste l’idée d’avoir encore à 
nous cacher. 

Anna : Je sais. 

21 octobre 

Nick : L’entraînement était très chiant aujourd’hui ! 

Anna : Pourquoi ? 

Nick : Sim Andrews s’est comporté en vrai connard. Ce type aurait bien 
besoin de tirer un coup ! 

Anna : Ce n’est vraiment pas tes oignons ! 

Nick : LOL ! 

Nick : Montre-moi tes seins ! 

Anna : C’est très mature ! 

Nick : Désolé. Aurais-tu l’obligeance de me montrer ta somptueuse 
poitrine ? 

Anna : Ouais, ça ne va pas le faire, même comme ça. 

Nick : (Il envoie une photo de sa poitrine.) 

Anna : Très chouette. Mais je ne t’envoie pas pour autant une photo de mes 
lolos. 

Nick : Rabat-joie ! 

Anna : (Elle envoie une photo d’un de ses seins.) 

Nick : Tu n’en as qu’un ? 

Anna : Tu n’avais pas encore remarqué ? 

Nick : Les deux. S’il te plaît ! 

Anna : Non. 

Nick : Rabat-joie ! 

Anna : Tu l’as déjà dit. 

Nick : Je pensais que tu changerais peut-être d’avis. 



Anna : Non. Mais tu pourras le voir en vrai plus tard. 

Nick : Je suis déjà en chemin ! 

Anna : Tu peux apporte du thaï ? Je meurs de faim ! 

Nick : C’est comme si c’était fait ! 

Anna : Je t’adore 

Nick : VVV 

14 octobre 

Anna : Nick ! Pourquoi tu m’envoies des photos de quéquettes ? 

Nick : Quel enfoiré ! 

Anna : Quoi ? 

Nick : Gio m’a piqué mon téléphone. 

Anna : OMG ! C’est la queue de Giovanni ? 

Nick : Ouaip. 

Anna : Beurk ! 

Anna : Est-ce que je devrais m’inquiéter ? Sous quel nom suis-je enregistrée 
dans ton téléphone ? 

Nick : Docteur ? 

Anna : Tu plaisantes ! 

Nick : Non. 

Nick : Tu m’as inscrit sous quel nom, toi ? 

Anna : 17, comme le numéro de ton maillot. 

Nick : Je croyais que seuls les garçons comptaient les points. 

Anna : Qui t’a dit ça ? 

Nick : Une ancienne petite amie. 

Anna : Elle t’a menti. 

Nick : Oh merde ! 

Anna : Ne t’inquiète pas, tu as une bonne moyenne globale. 

Nick : Sérieusement, tu donnes des notes ? 

Anna : Ça t’inquiète ? 

Nick : Non ! 



Anna : Même pas un peu ? 

Nick : Maintenant, si ! 

14 novembre 

Anna : Je t’aime. Tu me manques quand tu es loin de moi. 

Nick : Moi aussi je t’aime. Mon lit est trop grand sans toi. Et Jason ronfle. 
Anna : Toi aussi. 

Nick : Pas du tout ! 

Anna : Si, tu ronfles. 

Nick : Vraiment ? 

Anna : Juste un peu. C’est plutôt un reniflement très doux. C’est très 
mignon. 

Nick : Toi, tu ronfles. 

Anna : Certainement pas ! 

Nick : J’ai cru qu’il y avait un troupeau de buffles dans la chambre, la 
première fois. 

Anna : C’est tellement petit ! 

Nick : Je rigole ! 

Nick : Presque. 

Anna : Je ronfle vraiment ? 

Nick : Ouais, un peu. 

Anna : Je suis très embarrassée. 

Nick : Ne le sois pas. J’aime tout chez toi. 

Anna : Je crois que c’est la chose la plus gentille qu’on m’ait jamais dite. 
Nick : Du coup, tu vas m’envoyer une photo de tes seins ? 

Anna : (Elle envoie une photo de ses seins, sans tête.) 

Nick : Merde, je bande comme un âne, maintenant ! 

Anna : Poilu ? 

Anna : C’est toi qui l’as voulu ! 

Nick : Putain, tu me tues ! 

Anna : Je dois y aller. Je dîne avec Brandon. 



Nick : Ok. Amuse-toi bien. Enfin, pas trop. Tu m’appelles plus tard ? 

Anna : D’accord ! Je t’m ! 

Nick: vvr 

19 novembre 

Nick : Rendez-vous en salle de kiné numéro 2 dans dix minutes. 

Anna : Je ne peux pas. Je bosse. 

Nick : Sept minutes. 

Anna : Je ne peux pas ! 

Nick : Tu veux que je te supplie ? Je vais le faire. Je veux entrer en toi. 

Anna : J’arrive. 

Nick : C’était tellement hot ! 

Anna : Chuttt ! Sim me regarde ! 

Nick : Ce truc que tu as fait avec ton piercing, c’était dingue ! 

Anna : Arrête ! 

Nick : Je ne peux pas m’empêcher de penser à toi tout le temps. 

Anna : Je travaille ! 

Nick : Tu es tellement salement sexy. J’ai un pot incroyable. 

Anna : Pareil. 

Nick : On se voit à la maison. 

Anna : © 

20 novembre 

Nick : Tu veux que je passe une commande ou bien on fait la cuisine ce 
soir ? 

Nick : Tu es là ? 

Nick : Tu me fous les jetons, là ! Tu ne réponds pas à ton téléphone. Est-ce 
que tout va bien ? 

Anna : Désolée, j’étais en ligne avec mon père. 

Nick : Tout va bien ? 

Anna : Pas vraiment ? 


Nick : ? 

Anna : On vient d’avoir une grosse engueulade. Il me répète que je suis folle 
de sortir avec toi à cause de la politique de non-fraternisation. Il n’arrête pas. Il 
ne comprend pas. 

Nick : Il est juste inquiet pour toi. Il t’aime. 

Anna : Je sais, mais il me fait beaucoup de peine. 

Nick : Je vais lui casser la gueule. 

Anna : Il mesure un mètre quatre-vingt-quinze et pèse cent trente et un kilos. 
Nick : Alors, je vais lui donner un coup de pied au cul et m’enfuir en courant 
très vite. 

Anna : Je t’m. 

Nick : Tu es la meilleure chose qui me soit arrivée. 

Anna : Meilleure que de jouer pour les Phœnix ? 

Nick : Bien sûr. 

Anna : Quand est-ce que tu as commencé à être tellement gentil ? 

Nick : Je le pense. 

Anna : Merci. 

Anna : Je t’m. 

Nick : © 

Nick : Thaï ? 

Anna : Oui, s’il te plaît. 


1. Pour What the fuck, « c’est quoi ce bordel ? » 

2. Pour Oh my god, « oh mon Dieu ! » 




CHAPITRE 20 


- Généralement, les gens sont un peu plus excités que ça quand je les 
appelle. Je parle bien à Nick Renshaw ? 

- Excités ? 

Le cerveau de Nick est entré en ébullition. Il se frotte les yeux. Anna, elle, 
bouge, encore à moitié endormie à côté de lui. 

- Qui est-ce ? demande-t-elle d’une voix tellement rauque qu’elle déclenche 
un vague de désir en Nick. 

Au moins, ça le réveille et il repose le téléphone contre son oreille. 

- Ouaip, c’est Nick Renshaw. Désolé, qui êtes-vous déjà ? 

- Eddie Jones, l’entraîneur de l’équipe de rugby d’Angleterre. 

Nick, grogne, incrédule. 

- Ouais, d’accord. Qui vous a poussé à faire ça ? Parce que vous l’imitez très 
bien. 

- J’ai parlé avec Mark Lipman ce matin. Peut-être voudrez-vous l’appeler ? 

Pendant un moment, Nick ne dit plus rien. 

- Oh, c’est malin de ta part, mon pote, de balancer le nom de Mark. 
Sérieusement, qui t’a poussé à faire ça ? C’est Giovani ? Non, attends, c’est 
Jason ? Ou Bernard ? 

La réponse est pleine d’irritation. 

- Je vous suggère de parler avec votre agent et quand il aura arrêté de 
s’étouffer de rire, il vous dira de trouver votre passeport et de vous sortir la tête 



du cul. On vous appelle pour jouer pour votre pays, bien que je commence à 
douter de cette décision. Bonne journée. Mon pote. 

À présent, Nick est tout à fait réveillé et Anna est assise à ses côtés, l’air 
inquiet. Un énorme fard colore les joues de Nick, très embarrassé, lorsqu’il 
compose le numéro de son agent d’une main tremblante. Vient-il de totalement 
se ridiculiser aux yeux d’Eddie Jones ? Eddie Jones, l’entraîneur en chef 
récemment nommé par la Fédération de rugby à la tête de l’équipe 
d’Angleterre ? 

Mark répond à la première sonnerie. 

- J’étais planté là, devant ce foutu téléphone, à attendre que tu m’appelles, 
lance-t-il sur un ton acide. Eddie Jones m’a appelé à sept heures trente du matin. 
Est-ce qu’il t’a dit qu’Alex Bruce était out, il s’est cassé le fémur ? Nick, c’est ta 
première sélection en équipe d’Angleterre. J’avais toujours dit que ça arriverait 
un jour. Bien joué, mon garçon ! 

- Merci, dit Nick, puis il poursuit plus faiblement : Merde ! 

- Pardon ? 

Nick se met à gémir en passant en revue chaque parole stupide qu’il a sortie 
à l’entraîneur en chef d’Angleterre. 

- Tout va bien ? lui demande Mark. 

- Ouais, super. Tout baigne. Génial. Mieux que jamais. Wouah. 

- Bon... je vais t’envoyer les détails par mail, mais tu joues ailier contre 
l’Irlande à Twickenham le 13 février. Ok ? 

Twickenham, le berceau du rugby anglais, 82 000 fans. Putain de merde ! 

- Ouais, c’est parfait. C’est fantastique ! Merci Mark. Désolé de t’avoir 
dérangé un dimanche. 

- Ce n’est pas un problème, fiston. Ça m’est égal d’être dérangé pour des 
nouvelles comme celle-ci. Bien joué. Tu as bossé dur. 

- Qu’est-ce qui se passe ? demande Anna. 

Nick laisse tomber son téléphone sur le lit, un énorme sourire illumine son 
visage, la fierté l’inonde. Je suis assez bon pour jouer pour mon pays. 

La gorge sèche, il cherche ses mots, il ressent le plus incroyable sentiment 
de réussite, d’espoir et de succès qui soit. 



- J’ai été sélectionné en équipe nationale. 

- Oh mon Dieu ! 

Anna se redresse et lui saute dans les bras tellement vite qu’il tombe à la 
renverse contre la tête de lit. 

- Oh mon Dieu, oh mon Dieu, c’est la plus merveilleuse des nouvelles ! Je 
suis tellement fière de toi ! Je savais que tu y parviendrais ! Tout ce travail 
acharné, je le savais ! Je t’aime ! 

Elle l’embrasse avec passion, puis recule. Des larmes brillent dans ses yeux 
gris devenus sérieux. Doucement, il passe son pouce sous ses yeux, puis 
l’embrasse. 

Une heure plus tard, il décroche à nouveau son téléphone pour annoncer la 
nouvelle à ses parents. 

Sa mère est la seconde femme qu’il fait pleurer ce matin. 

Des larmes de joie. 

Quatre jours plus tard, Anna termine la lecture de la double page de The 
Indépendant étalée devant elle avec satisfaction. Il y a le même genre d’article, 
avec un titre plus accrocheur, dans le tabloïd The Sun. 

C’EST REPARTI ! Nick sélectionné par l’équipe d’Angleterre ! 

Nick Renshaw, l’étoile filante des Finchley Phœnix, relance sa carrière avec 
une armée angélique d’essais fantastiques et un jeu de jambes diaboliquement 
aérien qui a permis à son équipe jadis mal en point de remonter en tête du 
championnat. Nick surnommé « le beau gosse d’Hangar Lane » ajoute 
aujourd’hui une nouvelle récompense à ses nombreuses distinctions, celle 
d’avoir été sélectionné pour l’équipe d’Angleterre par le nouvel entraîneur 
principal Eddie Jones. « Nick est très rapide sur le ballon et a une bonne 
analyse du jeu. J’ai été impressionné par sa façon de jouer chez les Phœnix. » 

- Hé, tu savais qu’ils t’appelaient le beau gosse d’Hangar Lane ? 

Nick roule des yeux en entrant dans la cuisine, avec seulement une serviette 
autour de la taille et des gouttelettes d’eau qui scintillent sur ses épaules et son 
torse. 

- Je ne sais pas pourquoi tu lis ces trucs-là. 



Anna se met à rire. 

- Tu te moques de moi ? Je vais le faire encadrer pour pouvoir admirer mon 
« beau gosse » perso tous les jours. 

Nick grogne en se penchant pour l’embrasser dans le cou. 

- Si tu le mets quelque part, je vais m’en servir comme cible. 

- Je songeais à le mettre aux toilettes, le taquine-t-elle. 

- Ouais. Fous-le dans la cuvette. C’est l’endroit idéal pour ça. 

Elle le regarde d’un air songeur. 

- Ça fait quoi d’être choisi pour jouer pour ton pays ? 

Nick ferme les yeux un instant, un petit sourire éclaire son visage. Quand il 
les rouvre, elle y lit le calme intérieur. Il a survécu à la tempête et en est ressorti 
plus fort. 

- Je me sens fier, honoré. Je sais tout le boulot que ça m’a demandé pour en 
arriver là. 

Il s’agenouille devant elle, ses bras encerclent sa taille et il plonge sa tête 
dans sa poitrine. 

- Je n’y serais pas arrivé sans toi. 

Elle sourit et embrasse ses cheveux humides. 

- Bien sûr que si. Tu avais déjà commencé avant que j’arrive. Tu y serais 
parvenu avec ou sans moi. Je suis si fière de toi, Nick. 

Il lève la tête, l’air solennel. 

- Je t’aime, Anna. 

- Je t’aime aussi, beau gosse. 

Ses yeux s’obscurcissent, il la soulève, la jette sur son épaule et court 
jusqu’à leur chambre. 

Anna crie en soulevant sa serviette et en lui frappant les fesses. 

- Pose-moi ! Je ne veux pas être en retard au boulot ! 

Nick ne l’écoute pas. Il la dépose sur le lit et ouvre sa robe de chambre d’un 
coup sec, et il lui fait l’amour. 

Déjà dur, il la pénètre, il adore sentir ses talons d’enfoncer dans son cul. 

Un moment plus tard, elle s’assied, haletante, et Nick vérifie l’heure en se 
tournant sur le côté. 



- Je t’ai fait jouir en quatre minutes, dit-il avec un grand sourire satisfait. 

- Ce n’est pas forcément recommandé, s’amuse Anna, encore haletante. 
Bien que ça puisse être une nouvelle raison de te surnommer « la fusée ». 

Il sourit. 

- Tu as dit que tu ne voulais pas être en retard au boulot. 

Elle n’a rien à redire à ça. 

- C’était un orgasme formidable, lance-t-elle d’un air endormi. 

Elle voit le sourire de satisfaction éclairer le visage de Nick. 

- Hé, ce n’est pas uniquement grâce à toi ! proteste-t-elle. Je suis 
responsable au moins pour la moitié de son caractère formidable, mon pote ! 

- Si tu le dis. Hé, je vais cuisiner pour toi ce soir, un cottage pie avec des 
petits pois. 

- Ah, ah ! Le fameux cottage pie qui n’est pas une pie ! J’ai vraiment hâte. 
Ça me paraît très bien. Peut-être que je te rapporterai un peu de pudding gluant 
au toffee. 

Les yeux de Nick s’embrument. 

- Et de la crème anglaise, dit-il d’une voix rêveuse. 

Anna rit. Elle est contente de satisfaire sa passion pour le sucré. Elle est 
heureuse de le satisfaire, point final. 

Pendant qu’elle se douche lentement, elle repense à l’année précédente, à la 
même époque, elle réalise combien sa vie a changé. Ses affaires prospèrent, 
pourtant elle ne vit pas avec cet homme merveilleux qui tient à elle, qui l’aime et 
le lui dit tous les jours. 

Elle devrait être contente que les Phœnix la gardent sous contrat parce qu’ils 
sont tellement satisfaits de l’effet positif qu’elle a eu sur l’équipe. Elle devrait 
l’être, mais une part d’elle-même est triste, parce que cela signifie que Nick et 
elle devront encore garder leur relation secrète. 

Des rumeurs folles courent dans les vestiaires sur la façon dont Nick passe la 
plupart de ses nuits. Une ou deux fois par semaine, il fait acte de présence et 
passe du temps avec ses colocataires, mais les gars de l’équipe sont de vraies 
pipelettes, ils imaginent qu’il se travestit et vit comme une femme, qu’il sort 
avec une femme mariée ou qu’il sort avec un homme. Comme le capitaine de 



l’équipe est gay et que tout le monde s’en fout, cette rumeur passe assez vite, 
mais ils sont tout de même intrigués. 

Nick aimerait leur dire, mais il ne peut pas. Il vient seul aux soirées où les 
femmes et les petites amies sont invitées ou aux rencontres avec la presse et 
traîne avec les autres gars momentanément célibataires. À plusieurs reprises, on 
lui a demandé d’accompagner la sœur ou la meilleure amie d’une épouse, mais il 
se sent en faute quand il le fait. Il déteste particulièrement ça quand Anna 
découvre les photos et lit les supputations dans les journaux le lendemain. Il 
déteste les ombres qu’il lit dans ses yeux. 

Le secret plane autour de lui, et bien qu’il ne puisse pas dire qu’il est 
célèbre, les journaux commencent à s’intéresser à lui. Lui et Anna doivent, du 
coup, faire encore plus attention. Le simple fait de dîner tous les deux au 
restaurant est risqué, et ça le frustre. Pour son anniversaire, ils ont commandé 
des pizzas. Ils dînent chez eux tous les soirs parce qu’il le faut, mais il voudrait 
pouvoir la gâter et lui montrer à quel point il tient à elle. 

Il a entendu Anna parler avec son père et a réalisé que c’est Thanksgiving et 
que pour la seconde année consécutive, elle va manquer ça. Elle a minimisé la 
chose, mais il sait qu’elle est triste, qu’elle a le mal du pays et que sa famille lui 
manque. Il ne peut rien y faire. Mais si elle ne peut pas partir pour Thanksgiving, 
il peut lui apporter Thanksgiving. 

Anna rentre après une longue journée passée avec une jeune footballeuse qui 
souffre de dépression. Elle a obtenu une bourse d’études pour les États-Unis, 
mais l’université a demandé à Anna son avis de professionnelle pour savoir si la 
jeune femme pourra gérer son stress. Ça a été une décision difficile, mais Anna 
pense que la jeune femme est trop vulnérable pour être séparée de sa famille en 
ce moment. Elle a suggéré que l’offre soit prolongée d’un an pour laisser le 
temps à la joueuse de mûrir et de se préparer à ce changement radical dans sa 
vie. Sa recommandation n’a pas été appréciée par la jeune femme et sa famille. 
Alors, quand elle ouvre la porte de son appartement et est saisie par les délicieux 
arômes de la dinde en train de rôtir, elle pense qu’elle a des hallucinations. Mais 
non, Nick est dans sa cuisine, qui écrase des pommes de terre avec la férocité 
d’un homme qui n’a pas mangé depuis un mois. Il a même décoré la table avec 



deux bougies en forme de citrouilles miniatures, et posé des lumignons sur le 
bord de la fenêtre. 

- Si tu as aussi de la tarte au potiron avec de la crème fouettée, je veux bien 
t’épouser. 

Nick se tourne vers elle, les yeux écarquillés. De choc ou de surprise, Anna 
n’est pas sûre, mais elle regrette de ne pas pouvoir ravaler ses paroles. 

À la place, elle se force à sourire. 

- Tout ça semble merveilleux ! Merci beaucoup. C’est formidable. 

Nick se détend, mais elle lit dans ses yeux une méfiance qu’elle n’y a jamais 
vue depuis qu’ils se sont remis ensemble. Il la prend dans ses bras et l’embrasse. 

- Joyeux Thanksgiving, bébé. 

- Merci beaucoup, marmonne-t-elle contre sa large poitrine. 

Il sourit, puis déboutonne son manteau et le fait glisser de ses épaules. 

- Le thé sera prêt dans cinq minutes. 

Anna n’arrive toujours pas à se faire à cette façon de changer l’ordre des 
repas. Le déjeuner peut aussi bien être un dîner, s’il est servi au milieu de la 
journée, mais le dîner est aussi un repas du soir, qui peut également être un thé. 
Ou le thé peut être une tasse de thé, ou une invitation à apprécier le contenu 
d’une théière et une tranche de gâteau à seize heures. Au moins le petit déjeuner 
et le brunch ont la même signification que chez elle, bien qu’elle aime aussi les 
« onze heures » qui sont synonymes d’un café et un biscuit en milieu de matinée. 
D’un autre côté, l’un de ses patients australiens dit que la pause du milieu de la 
matinée s’appelle « smoke-oh 1 », bien qu’il ne fume pas. 

- Séparés par une langue commune, sourit-elle en se lavant et s’essuyant les 
mains dans la salle de bains. 

- Qu’est-ce que tu dis, amour ? 

- Je dis juste combien l’anglais britannique et l’anglais américain sont 
différents l’un de l’autre. 

- Ouais, tu parles vraiment bizarrement, la taquine-t-il en posant une assiette 
devant elle remplie d’épaisses tranches de dinde, de petits pois et de brocolis, et 
d’une montagne de purée de pomme de terre. 


Elle a sur les lèvres un argument tout prêt, mais ses yeux pétillent en 
regardant son assiette et elle hume avec délice l’odeur de la dinde rôtie et de la 
sauce au jus de viande. 

Nick sourit en voyant qu’il a réussi à faire taire sa compagne si intelligente. 
Eh oui, il a de la tarte au potiron avec certains plans à l’esprit concernant la 
crème fouettée. 

Repue par une succulente nourriture et plusieurs verres de vin, Anna s’affale 
sur le divan, la tête sur les genoux de Nick. Elle s’est presque sentie gênée 
d’avoir commencé à larmoyer lorsqu’il a été faire un tour dans la section « films 
pour enfants » et qu’il a lancé A Charlie Brown Thanksgiving. 

Lorsque son téléphone sonne dans la cuisine, elle est trop gavée et trop 
endormie pour se lever. Elle tend vaguement une main en direction de la 
sonnerie qui la dérange. 

- Je vais répondre, tu veux ? glousse Nick tranquillement. 

Elle l’entend aller dans la cuisine et répondre au téléphone. 

- C’est ton père, lui dit-il en lui tendant l’appareil. Je vais ranger la cuisine. 

- Salut, Papa ! Joyeux Thanksgiving ! 

Il y a un long silence. 

- Allô ? 

- Comment va ma fille préférée ? 

Elle ressent une bouffée d’émotion en entendant sa voix. 

- Papa ! Je suis fille unique ! Mais je vais bien, vraiment bien ! Comment 
allez-vous, toi et Maman ? 

- Elle va te parler dans une minute. Il fait une pause. Qui vient de me 
répondre ? 

- C’est Nick. 

- L’homme dont tu nous as parlé ? Un des joueurs. 

- Oui, dit-elle d’un ton sec. 

- Tu le vois toujours, malgré tout ce que je t’ai dit ? 

Son cerveau ne trouve pas de réponse assez rapide, et son silence parle plus 
fort que les mots qu’elle aurait pu trouver. 



- Anna, c’est Maman. Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi est-ce que ton père 
est tellement en colère ? 

- Je... je vois toujours Nick, murmure-t-elle, en serrant très fort le téléphone 
contre son oreille. Ce n’était pas un de mes patients quand nous nous sommes 
rencontrés. 

Elle déforme la réalité, mais elle l’a d’abord rencontré lors d’une sortie pour 
dîner. Elle se fige à ses propres paroles et devant le soupir de déception de sa 
mère. 

- Tu recommences, Anna ! 

- Ce n’est pas pareil ! Enfin si, mais... je suis désolée Maman. Pourquoi est- 
ce que je m’excuse ? J’ai trente ans ! Tu l’aimerais beaucoup. Il est vraiment 
super. Il m’a préparé un dîner de Thanksgiving. 

- J’espère qu’il est bon pour toi, parce que tu sais le risque que tu prends ? 
En vaut-il la peine ? 

- Je l’aime. 

Sa mère soupire de plus belle. 

- S’il te plaît, réfléchis bien, mon ange. Nous en avons déjà discuté il y a des 
mois. Tu ne nous avais pas dit que tu le voyais toujours. Je ne peux m’empêcher 
de penser que c’est parce que tu sais que c’est une mauvaise idée. (Elle soupire 
encore.) Je ne suis pas sûre que ton père pourra le supporter une seconde fois. 

- Je suis désolée. 

- Je le sais bien. 

Quand elle raccroche, de grosses larmes coulent sur les joues d’Anna. Elle 
déteste décevoir ses parents. Elle a honte d’elle-même, est bouleversée par 
l’angoisse qu’elle discerne dans leurs voix, par la colère de son père. 

L’allusion qu’a faite sa mère à son aventure avec Jonathan Ta profondément 
blessée. Elle sait qu’à leurs yeux, elle reproduit la même erreur. Ça a été un sacré 
moment de vérité. Mais ce n’est pas une erreur. Elle et Nick s’aiment. Il le lui 
répète chaque jour. 

Les larmes coulent de plus en plus fort. 

Nick vaut-il la peine qu’elle perde son job ? Sans aucun doute. 



Vaut-il la peine qu’elle perde son job, sa réputation, qu’elle provoque la 
déception et le chagrin de ses parents ? 

Elle court à la salle de bains se rincer le visage à l’eau froide, pour diminuer 
le rouge de ses joues, mais c’est peine perdue. 

Quand elle revient en tramant des pieds dans le salon, Nick l’attend, assis sur 
le canapé. Il sait qu’elle a pleuré. Elle tente de le nier, en disant qu’elle a trop 
mangé et qu’elle se sent un peu malade, mais il la connaît assez pour déceler la 
tristesse sur son visage. Qu’elle ne veuille pas lui dire ce qui la tracasse le frustre 
à mort. Même s’il en a une petite idée. 

Il a peur que le secret perpétuel n’empoisonne leur relation. Ils ne peuvent 
pas continuer ainsi. 

Deux jours plus tard, Nick parvient à lui faire avouer la vérité. Il est en 
colère contre son père, mais ne peut pas non plus le blâmer. Tout cela lui donne 
l’impression d’être le plus grand salaud du monde. À cause de la dispute, elle a 
décidé de rester à Londres pour Noël, et comme il rentre chez ses parents, elle va 
être toute seule. Il ne va pas laisser faire ça. 

- Viens avec moi chez mes parents pour Noël, lui propose-t-il alors qu’elle 
commence une liste de courses. 

- Je ne sais pas si c’est une bonne idée, dit-elle en lâchant son stylo et en 
croisant les bras. 

Nick est momentanément distrait par le mouvement de ses seins, puis se 
ressaisit. 

- Pourquoi pas ? 

- Parce que. 

Elle balaie l’air entre eux de ses deux mains. 

Nick la regarde fixement, déconcerté. Anna grogne de frustration. 

- Parce que personne ne doit être au courant à propos de nous ! 

Nick se met à rire. Il rit tellement qu’Anna a envie de le gifler. Pour mieux 
l’embrasser. 

- J’ai parlé de toi à mon père et ma mère depuis plusieurs mois. Ils ont envie 
de te rencontrer. Et Trish aussi. 

- Tu... tu leur as dit ? 



- Bien entendu. 

- Mais... 

Il lui attrape les mains et les fait passer autour de sa taille, puis l’attire contre 
sa poitrine. 

- Tu comptes beaucoup pour moi. Je t’aime. Bien sûr que je l’ai dit à ma 
famille. Ils savent à quel point tu m’as aidé. Et ils savent pourquoi nous devons 
rester discrets pour l’instant. 

-Oh. 

L’inquiétude rend l’atmosphère lourde comme du brouillard. 

- On ira en voiture le soir de Noël. Si on part assez tard, il n’y aura pas trop 
de circulation. 

-Oh. 

Il sourit et l’embrasse sur le front. 

- Il est temps de rencontrer tes beaux-parents, et il la libère avec un clin 
d’œil. 

Attends, quoi ? Mes beaux-parents ? 


1. Smoke veut dire fumer. 




CHAPITRE 21 


La veille de Noël 2015 

Nick est content de rentrer chez lui pour Noël. Et plus content encore 
qu’Anna soit assise à côté de lui, pendant qu’il roule vers le Nord. 

Les pavés de Sheffield luisent sous le gel, les voitures arrêtées aux feux 
crachent des nuages de vapeur. 

Malgré le froid mordant et l’heure tardive, il y a du monde dehors, des gens 
qui se baladent dans les rues en faisant de joyeux signes de la main aux voitures. 

- Tu sais, je n’aurais jamais cru que tu serais du genre à conduire une 
Beamer 1 . 

- Ouais, pourquoi ça ? 

- C’est une chouette voiture, mais... 

- Vas-y, accouche, amour. 

- Eh bien, c’est assez bling-bling ! 

Nick part d’un grand éclat de rire sans lui dire que c’est Molly qui a choisi la 
BMW. Il a bien songé à la vendre, mais, bon, elle est géniale à conduire. 

Il jette un coup d’œil à Anna. Elle est anxieuse, mais ne veut pas le montrer. 
Elle en a vraiment trop fait avec les cadeaux pour sa famille, la banquette arrière 
est remplie de paquets de toutes tailles, tous bien emballés dans du joli papier 
cadeau. 

- Ça va bien se passer. Ils vont t’adorer. 

Malgré les paroles rassurantes de Nick, Anna reste assise, raide comme un 
piquet sur son siège. Il pince les lèvres, mais ne tente plus de la convaincre. Si 


elle est réellement mal à l’aise, il trouvera un hôtel. Bien que ce ne soit pas facile 
un soir de Noël. 

Il s’arrête devant la maison semi-mitoyenne de ses parents, dans une rue 
calme de banlieue, et se tourne vers Anna. Il ne dit rien, se contente de lui 
donner un rapide baiser. Parfois leurs baisers sont tellement brûlants qu’ils 
pourraient mettre le feu au revêtement des sièges, mais ce baiser-là est 
simplement censé la rassurer et lui rappeler que, quoi qu’il arrive, ils sont 
ensemble. 

Nick n’est pas inquiet à propos de ses parents. Il sait qu’ils l’apprécieront et 
apprendront très vite à l’aimer. L’anxiété d’Anna est due à la réaction de ses 
parents à elle, concernant leur relation. Ça l’emmerde toujours. 

Il sort de la voiture en s’étirant, puis passe de son côté pour lui ouvrir la 
portière, mais elle est déjà dehors et sort les paquets de la banquette arrière. 

Un large rai de lumière traverse le perron lorsque la mère de Nick se 
précipite pour les accueillir. 

- Nick ! Joyeux Noël, mon grand ! 

Il rit quand sa mère minuscule tente de le soulever pour le serrer dans ses 
bras. 

- Et vous devez être Anna. 

Anna se pétrifie sur place lorsque la mère de Nick s’avance vers elle d’un 
pas déterminé, ses pantoufles en feutre laissant des traces dans la neige. Et elle 
est embrassée chaleureusement et de bon cœur. 

- Oh, elle est ravissante, Nick ! Rentrez vite vous mettre à l’abri, ma jolie. 
Laissez les hommes sortir les paquets de la voiture. Vous devez mourir de froid. 

Protestant faiblement, Anna est entraînée à l’intérieur. Le père de Nick lui 
serre la main, puis sort aider Nick à décharger la voiture. C’est ensuite au tour de 
Trish de la serrer dans ses bras. 

- Je suis la grande sœur de Nick, dit-elle en souriant. C’est super de te 
rencontrer enfin. Tu as dû penser qu’on était tous d’accord avec sa façon d’éviter 
cette rencontre ! 

Anna se sent coupable. 

- Oh, je suis désolée. C’est probablement que... eh bien... je... et... hum... 



Trish lui fait un signe de la main. 

- Ouais, il nous a dit que tu devais garder le secret pour être tranquille. Mais 
pas avec la famille. 

Anna ne sait pas trop quoi répondre à ça, elle reste donc silencieuse. 

- Une tasse de thé ? propose la mère de Nick. 

- Mam ! Elle vient d’arriver de Londres en voiture et doit faire face à toute 
la famille ! Elle préférerait sans doute un verre de vin. Ou peut-être une bouteille 
de vodka si Nick l’a déjà entraînée dans ses vices ! 

Anna sourit. 

- Un thé c’est parfait, merci. Il fait rudement froid par ici. 

Elle aurait vraiment apprécié un verre de vin, mais n’a rien mangé depuis 
neuf heures du matin. Ce n’est certainement pas le moment d’être pompette alors 
qu’elle rencontre la famille de Nick pour la première fois. 

La mère de Nick jette un regard triomphant à Trish. 

- Comment l’aimez-vous ? Avec du lait et du sucre ? 

- Euh... noir et léger, s’il vous plaît. Vous avez du citron ? 

La mère de Nick prend un air terriblement désappointé. 

- Désolée, mon chou, nous n’en avons pas. Juste noir et léger, alors ? Ou 
bien un café ? Et que diriez-vous d’un chocolat chaud ? 

- Maman ! la reprend Trish. Laisse-la tranquille ! Elle t’a dit que le thé, ça 
allait. 

- Je suis simplement accueillante, Mademoiselle la cheftaine ! 

Anna sourit, mais leur chaleur lui fait regretter sa propre famille. Elle déteste 
se disputer avec son père. 

- N’importe quel liquide chaud fera l’affaire. 

Quand elle réalise ce que cela signifie, elle ouvre de grands yeux et rougit 
comme une pivoine. 

Trish éclate de rire. 

- Oh mon Dieu, je suis complètement d’accord ! 

Anna est terriblement gênée. 

- Je n’arrive pas à croire que j’ai dit ça ! 



- Dit quoi ? demande Nick qui remplit le petit espace de sa haute carrure en 
déposant valises, sacs et paquets en pile désordonnée. 

- Ta petite amie vient de dire à maman qu’elle aime ça chaud et humide, 
s’exclame Trish. Oh, Nick, elle est fabuleuse. On peut la garder ? 

Nick rigole, puis se glisse sur le canapé entre Trish et Anna, en ignorant les 
grognements de sa sœur quand il l’écrase à moitié. 

- Je sais que tu aimes ça quand c’est humide et chaud, bébé, lui murmure-t-il 
dans le creux de l’oreille, mais essaie quand même de dire bonjour pendant cinq 
minutes. 

- Je te déteste, marmonne-t-elle, les joues toujours aussi rouges. 

- Nan, tu m’aimes, s’amuse-t-il. C’est plus fort que toi, pas vrai. 

Elle lui adresse un sourire réticent. 

La mère de Nick réapparaît avec des tasses de café, des assiettes de 
sandwichs et des mini-saucisses. En voyant la pile de sacs au beau milieu de la 
pièce, elle gronde Nick et l’envoie monter leurs bagages à l’étage. Anna l’entend 
cogner les murs de la maison. Ces murs paraissent bien minces, songe-t-elle 
piteusement. 

Trish lui passe une assiette de nourriture et une serviette en papier avec un 
renne imprimé dessus. 

- Merci d’avoir ramené le sourire sur le visage de mon frère, lui dit-elle, 
d’une voix douce et sincère. 

Jour de Noël 2015 

C’est le meilleur Noël depuis des années, a décidé Nick. Ses parents adorent 
Anna, exactement comme il l’avait imaginé, et Trish et Anna discutent comme 
de vieilles copines. 

La veille de Noël, ils se sont enlacés dans son petit lit étroit et ont écouté les 
cloches de l’église qui sonnaient pour la messe de minuit. Ils ont fait l’amour 
lentement, doucement, et Anna s’est mis un oreiller sur la figure pour ne pas 
faire trop de bruit, mais tout son corps réagissait et il l’a envoyée au paradis, 
après quoi ils se sont endormis profondément. 



Ils se réveillent le jour de Noël, en se sentant rieurs, gais comme des enfants. 
Blottis sous la couette, ils font des visites éclair à la salle de bains en attendant 
que le chauffage se mette en marche. 

Au déjeuner, Nick se fiche que la dinde de sa mère soit un peu sèche, que ses 
pommes de terre rôties soient un peu brûlées, que ses grands-parents soient 
pompettes d’avoir trop bu de Xérès et qu’ils s’endorment devant la télé pendant 
le discours de Noël de la reine. Il se fiche que Trish lui ait offert le pull tricoté le 
plus moche qui soit avec un renne dont le nez ressemble à un ballon de rugby et 
qui louche. Il est plus heureux qu’il ne l’a jamais été. 

Parmi les cadeaux qu’Anna a faits à Nick, il y a le téléchargement de 
quelques super-morceaux pour son téléphone, un chèque-cadeau pour conduire 
une Aston Martin sur le circuit de Silverstone - elle savait qu’il a toujours rêvé 
de le faire -, des produits pour le bain Roger & Gallet et, ce qu’il préfère, un bon 
pour d’autres massages. Il lui a offert un délicat collier en or, avec un minuscule 
ballon de rugby. Il a pensé lui offrir une bague, mais il a pensé qu’il était trop tôt 
pour ça. Mais le jour viendra. 

Elle lui a aussi donné une bouteille d’huile de massage et lui a promis avec 
un clin d’œil qu’elle s’en servirait plus tard. 

Vers dix-huit heures, ils sont gavés de bûche de Noël et d’une quantité 
incalculable de tasses de thé. Nick a vraiment envie de se dégourdir les jambes. 

- On va aller un peu se balader. Tu viens, Trish ? 

- Non, je vais rester à la maison et me masser le ventre. Amusez-vous bien, 
les enfants. 

Nick marmonne quelque chose dans sa barbe, puis aide Anna à 
s’emmitoufler dans une grosse écharpe et un manteau bien chaud. 

L’air est pur et glacé et les étoiles scintillent dans le ciel d’encre. Leur 
haleine fait de la buée. Leurs pas crissent sur la neige gelée et leurs nez 
rougissent à vue d’œil. 

En passant devant le pub White Rose, Nick détourne le regard. Il espère ne 
pas croiser quelqu’un qu’il connaît. Un an plus tôt, ce pub était un endroit à 
l’ancienne, avec un sol en bois, des sièges en cuir, on y servait six sortes de très 
bonnes bières. À présent, c’est un bar à vin populaire, avec des tabourets de bar 



en cuir noir et des chromes rutilants. C’est bondé, tout le monde a dû se dire au 
même moment qu’ils avaient bien besoin d’une petite pause dans les fêtes en 
famille. 

Nick descend du trottoir pour laisser passer un groupe de gens sur le point 
d’entrer dans le bar, mais Anna est pratiquement bousculée par une femme ivre. 

- Je te connais, toi. D’où je te connais ? 

La tête d’Anna bascule en arrière. Elle lève les yeux en retrouvant son 
équilibre. La voix pâteuse lui envoie des frissons tout le long de la colonne 
vertébrale, puis elle entend Nick jurer tout bas. 

Molly, l’ex-fiancée de Nick, la dévisage, d’un air déconcerté, le regard 
haineux. 

Ses cheveux sont à nouveau blond cuivré, et la robe moulante qu’elle porte 
lui remonte tellement les seins qu’on dirait qu’elle les présente sur un plat. Seule 
une petite veste en jean rose la protège du froid mordant. 

- Je te parle ! 

Molly s’avance en titubant. Elle ne semble pas avoir remarqué Nick, 
toujours debout sur la chaussée. 

- Je le vois bien, répond sèchement Anna en reculant devant les vapeurs 
éthyliques de Molly, tout en jetant un coup d’œil prudent à Nick. 

Molly s’en rend compte immédiatement, passe une main dans ses cheveux et 
prend la pose en se déhanchant. 

- Tiens, tiens, tiens, regardez-moi ce que le vilain chat a attrapé ! 

Molly lui sourit d’un air suffisant pendant qu’il détaille ses seins, puis son 
visage. 

- Bonjour, Nicky, roucoule-t-elle. Je t’ai manqué ? 

- Ouaip, autant qu’une poussée d’herpès. 

Les yeux de Molly se mettent à étinceler de colère, mais elle éclate de rire à 
gorge déployée. 

- Tu n’as pas pu t’empêcher de mater un bon coup, pourtant, n’est-ce pas ? 

- L’horreur, c’est fascinant, grogne-t-il et jetant un regard inquiet à Anna qui 
semble tétanisée. 

Molly suit son regard, ses yeux se plissent avec malveillance. 



- Tu te fous de ma gueule ! Je te reconnais à présent, espèce de pute ! 

Et elle se tourne vers Nick. 

- Qu’est-ce qu’elle fout ici ? 

Molly dévisage Anna qui semble choquée et bouleversée. 

- Nous sortons à peine de notre repas de Noël, lui répond calmement Nick, 
même si son cœur bat à tout rompre. Et la seule pute, ici, c’est toi. Maintenant, 
barre-toi ! 

De tous les gens qu’il espérait ne plus jamais revoir de sa vie, Molly porte le 
numéro un. 

- Je le savais ! siffle-t-elle, les yeux brillants de malveillance. Je savais 
depuis le début que tu la baisais ! Je le savais ! répète-t-elle en tendant un doigt à 
l’ongle immense vers Anna. 

- La seule personne qui a jamais triché ici, c’est toi, espèce de sale vache. 
Maintenant, fiche le camp et va faire chier quelqu’un d’autre, lui répond Nick 
sur un ton ferme en s’interposant, protecteur, entre les deux femmes. 

Molly se redresse d’un coup, elle n’a plus l’air ivre du tout. 

- Tu ne t’en sortiras pas comme ça, tente-t-elle de mordre, espèce de salope ! 

Pour Anna, cela ressemble à une menace. 

Et Molly s’éloigne en titubant et en injuriant tous ceux qui croisent son 
chemin. 

- Je suis désolé, murmure Nick pendant que Molly disparaît à l’intérieur, sa 
bonne humeur en berne. 

Anna reste silencieuse, tête baissée vers le sol. 

- J’aimerais rentrer maintenant, dit-elle d’une voix rauque et chevrotante, 
entrecoupée de sanglots. 

- Allez, mon amour, la supplie Nick. Ne te laisse pas impressionner par 
quelqu’un comme elle. 

Anna fait demi-tour et commence à reprendre le chemin par lequel ils sont 
arrivés. Nick la suit, sans savoir vraiment quoi faire. 

Rien ne semble pouvoir marcher, Anna est toujours muette. Après dix 
minutes d’un silence persistant, Nick en a assez qu’elle l’ignore. Il passe devant 



elle, ouvre les bras devant son corps puissant et la serre contre lui. Elle reste 
froide et inflexible. 

- Anna, elle était ivre. Elle ne s’en souviendra probablement même pas 
demain matin. 

Les yeux d’Anna se remplissent de fureur, elle se dégage de son étreinte. 

- C’est ça, ta brillante analyse de la situation ? 

- Quoi ? 

- Qu’elle est trop bourrée pour se rappeler qu’elle a rencontré son ex-fiancé 
en compagnie de la femme qui a témoigné contre elle devant la cour, qu’elle 
pense avoir été trompée par elle et ledit fiancé ? Si tu penses que ce sera sans 
conséquences, ou bien tu es stupide, ou bien tu es incroyablement naïf. 

Nick se met en colère. 

- Ne me traite pas de stupide ! 

Anna élève encore la voix. 

- Alors, arrête d’être aussi débile ! Tu ne comprends pas à quel point c’est 
sérieux ? Elle pourrait me détruire ! 

- Elle ne le fera pas. 

- Aaaah ! Tu n’en sais rien ! Tu l’as entendue, on ne va pas s’en sortir 
comme ça ! 

Nick tente de lui prendre les mains, mais elle fait demi-tour et se met à 
courir dans la rue glaciale. 

- Merde, dit doucement Nick, tout en courant derrière elle. Anna, tout va 
s’arranger, je te le promets. 

- Et comment peux-tu le promettre, Nick ? 

Son ton est aussi glacial que l’air ambiant. 

- Parce que je t’aime ! Nous sommes ensemble là-dedans ! Quoi qu’il arrive, 
on y fera face ! 

- Alors comme ça, l’amour résout tout ? ironise-t-elle. Oh, pourquoi n’y ai- 
je pas pensé ? Attends, la réponse me vient... Parce que l’amour ne fait aucune 
différence ! 

Nick a l’impression qu’on lui balance un coup de poing dans le ventre. 

- Bien sûr que si, il fait une foutue différence, crie-t-il. 



Anna secoue violemment la tête et s’enfuit. 

- Je savais que ça allait arriver, murmure-t-elle. Je le savais et je l’ai fait 
quand même. Je suis une idiote. 

- Wouah ! Ralentis ! Il n’est encore rien arrivé. Écoute, si ça peut te calmer, 
je vais parler à Molly. 

Anna se met à rire tristement. 

- Assez curieusement, non, cela ne me calmera pas. Tu lui fourniras 
simplement des munitions. 

- Tu en fais tout un fromage, répond-il avec humeur. 

Anna lui jette un regard qui pourrait lui geler les couilles sur place. 

- Vraiment ? Eh bien, je pense qu’on va découvrir quelle petite maligne est 
ton ex. Et alors, on verra bien quelle lumière tu es. 

- Arrête de jouer les salopes ! 

Elle se retourne brusquement, elle a perdu toute maîtrise d’elle-même. 

- Tu ne comprends donc pas ? C’est terminé ! Elle va avoir ma peau ! 

- Anna... 

- Elle ne va pas laisser tomber, Nick ! Je vais tout perdre ! 

- Tu ne me perdras pas, moi. 

Elle éclate en sanglots, et toute violence disparaît subitement. 

Nick la prend, la serre fermement dans ses bras en murmurant dans ses 
cheveux qu’il prendra soin d’elle, qu’il la protégera. Mais pendant tout ce temps, 
il bout de rage intérieure et tremble de peur. 

Tellement d’émotions se mêlent les unes aux autres qu’il a l’impression 
d’étouffer. À la place, il se concentre sur la femme, en face de lui, qu’il aime 
plus que sa vie. 

Ils rentrent lentement jusqu’à la maison. Trish les dévisage un instant, ouvre 
la bouche pour poser une question, mais Nick lui coupe la parole. 

- On a croisé Molly. 

- Oh merde. Et qu’est-ce que lui a dit cette salope ? 

- Je te raconterai plus tard. Je vais accompagner Anna dans ma chambre. 

Ils s’allongent tout habillés sur le lit étroit de Nick. Il la prend dans ses bras 
pendant qu’elle s’affaisse, molle et sans vie contre sa poitrine. Il pense qu’elle a 



tort de s’inquiéter, que la direction des Phœnix leur donnera leur accord si Nick 
leur annonce qu’Anna et lui sont fiancés. Mais il n’est pas assez idiot pour lui 
demander maintenant de l’épouser. En plus, il a l’impression qu’elle refuserait. 
Elle tremble entre ses bras, Nick sent le souffle glacé de la peur. 

Est-elle décidée ? Va-t-elle le quitter ? Rentrer aux États-Unis ? Ou bien va- 
t-elle choisir sa carrière plutôt que lui ? 

Il meurt d’envie de savoir, de lui poser la question, mais au lieu de ça, il se 
contente de la serrer dans ses bras. Ils restent ainsi toute la nuit et, le lendemain 
matin, ils font leurs adieux aux parents de Nick, calmes et silencieux. 

Nick raconte les menaces de Molly à Trish. Contrairement à lui, elle les 
prend très au sérieux. 

- Il faut vraiment que tu la surveilles, Nick. C’est une vraie salope 
psychopathe et vindicative. Regarde la façon dont elle a saccagé ta maison, tu 
aurais dû porter plainte contre elle. 

- Laisse tomber, Trish. 

- Je te le dis, c’est tout. Cette nana est super-rancunière et elle est aigrie. 

- C’est elle qui m’a trompé ! C’est moi qui ai été condamné à des dommages 
et intérêts, à un boulot d’intérêt général et qui ai un casier judiciaire. 

- Oui, c’est vrai, mais tu joues également dans un club de première division 
et tu as été sélectionné en équipe nationale. Entre-temps, Kenny l’a larguée, et 
elle sait qu’elle a merdé en te trompant. Tout ce qu’elle désirait depuis toujours, 
c’est Anna qui Ta, à présent. Tu devrais t’inquiéter. Je suis sérieuse. 

Les paroles de sa sœur résonnent dans sa tête, elles lui ont déclenché une 
violente migraine. Anna reste morose et renfermée, elle répond d’un mot aux 
rares questions qu’il lui pose. Nick ne sait pas quoi faire. 

Il ne fait donc rien. 


1. Familier, pour BMW. 




CHAPITRE 22 


L’anxiété d’Anna grandit, elle la ronge profondément à l’intérieur, lui noue 
le ventre, lui chuchote des paroles malveillantes, lui verse du poison dans les 
oreilles. Une bombe à retardement a été allumée, et elle manque de temps. 

Ils arrivent à Londres le lendemain, le 26 décembre. Il n’y a rien dans les 
journaux, rien sur les réseaux sociaux. Nick reprend rapidement confiance, 
certain que Molly ne fera rien. Mais, au cours des jours suivants, Anna épluche 
les tabloïds et les sites d’actualité en ligne, le ventre noué par l’angoisse. 

Il suffirait d’un coup de fil au service information des journaux, de quelques 
questions, d’une photo de Nick sortant de chez elle, et ce serait terminé. 
Jusqu’ici, il n’y a pas eu la moindre rumeur, mais Anna n’arrive pas à se 
détendre. Elle n’a rien mangé ces trois derniers jours, elle est devenue 
maigrichonne, ses clavicules saillent sous sa peau. 

Elle ne peut pas en parler à Nick, qui est si décontracté qu’il pense que le 
problème va disparaître de lui-même. Elle ne peut pas en parler à ses parents qui 
désapprouvent cette relation depuis le début, ses amis sont loin, et elle n’est pas 
certaine qu’ils comprendraient. 

Belinda aurait pu l’aider, mais elle est accaparée par les joies de sa récente 
maternité et des fêtes de baptême animées. 

Finalement, c’est Brendan qui remarque le changement. 

- Qu’est-ce qui a abîmé votre beau costume tout neuf, miss Positivité ? 
demande-t-il avec une pointe d’ironie. 



Il est visiblement contrarié de la voir malheureuse et de mauvaise humeur 
depuis qu’ils ont repris le travail. 

- Je suis désolée, j’ai beaucoup de trucs à gérer, soupire-t-elle. 

Brendan lui jette un regard insolent et pose une main sur sa hanche. 

- Ne me raconte pas de bobards, Annie-get-your-gun-and-shoot-yourself J . 
Raconte à tata Brendan ce qui cloche. Et ne pense même pas un quart de seconde 
à me répondre « rien ». 

- Je... 

- Je suis sérieux ! 

Elle respire un bon coup, elle meurt d’envie de partager ça avec un autre être 
humain. 

- Je fréquente quelqu’un... un homme... 

- Nick Renshaw, oui, je sais. Très bandant. 

Annie cligne des yeux, elle ouvre la bouche de surprise. 

- Tu... tu savais ? 

- Tu ne m’as pas engagé uniquement pour mon corps scandaleusement 
sublime, tu sais ! 

- Mais... 

- Chérie, tes yeux s’illuminent comme Piccadilly Circus quand quelqu’un 
mentionne son nom. C’est un vrai son et lumière quand vous êtes dans la même 
pièce tous les deux, Ça me donnerait presque envie de te sauter dessus, bien que 
tu sois devenue un peu maigrichonne ces derniers jours. 

Anna a la tête qui tourne. Si Brendan s’en est aperçu, qui d’autre le sait ? 

Il semble lire dans ses pensées. 

- Ne t’en fais pas, ton petit secret-cul est en sécurité avec moi. Tout le 
monde ne possède pas mon incroyable perspicacité. Je suis un assistant 
personnel, Mademoiselle Smartypants . Je vois tout, je sais tout. 

- Oh, dit-elle faiblement. 

- Alors tu as fait des galipettes avec Monsieur Indéniablement- 
Coupablement-Sombre-et-Délicieusement-Dangereux et, évidemment, tu flippes 
à l’idée que quelqu’un le découvre. 

Il fait mine de s’éventer le visage de la main. 


- C’est teeeellement évident. 

Anna baisse les yeux. 

- Quelqu’un l’a découvert. 

- Pas par moi ! lance violemment Brendan. 

Elle relève la tête et lui effleure le bras. 

- Non, Brendan, par pas toi. C’était à Noël. Je... Nous étions chez les 
parents de Nick et nous avons rencontré son ex-fiancée. Elle n’était pas très 
ravie, pour ne pas dire plus. 

- La bimbo qui l’a trompé ? 

- Celle-là même. 

-Ah. 

- Ouaip. 

Brendan tapote ses dents blanchies de frais avec son stylo. 

- Juste pour savoir, quand est-ce que tout ce binz de mensonge amoureux a 
débuté ? 

- La nuit avant ton entretien d’embauche. 

- Sérieusement ? 

- Oui, juste une fois. 

- Hum, une nuit de passion torride avec un homme qui a des abdos en béton 
armé. Veinarde ! Pas étonnant que tu aies été de si bonne humeur pendant mon 
entretien. 

Anna esquisse un pauvre petit sourire. 

- Et ensuite, nous nous sommes rencontrés à nouveau quand il a commencé 
à jouer avec les Phœnix. L’attirance était... toujours là. 

- C’est une litote. 

Brendan a toussoté, en roulant des yeux si violemment qu’il manque se luxer 
les paupières. Il s’assied sur le bord du bureau et croise les jambes. 

- Il faut frapper préventivement. 

- Excuse-moi ? 

- Vous devez aller voir Sim Andrew. Il t’aime bien, il vénère le sol qui a été 
effleuré par tes Manolo depuis que les Phoenix marchent si bien. Et il kiffe ton 


petit ami. Jetez-vous à ses pieds. Crachez le morceau. Ce sera toujours mieux 
que s’il le découvre dans « Le Torchon Quotidien ». 

- Mais... 

- S’il te plaît ! soupire-t-il en se passant la main sur le visage. J’ai avoué 
plus de péchés qu’un petit lapin moyen de Playboy. Je sais comment ça marche. 
En outre, vous êtes tous deux trop précieux pour vous perdre. Fais-moi 
confiance. Ça va aller. 

Et il bâille. 

- Et ce sera toujours mieux que de vous planquer et de feindre l’indifférence. 

- Tu crois vraiment ? 

Brenda la regarde bien en face, l’air soudain très sérieux. 

- Tu es la meilleure patronne que j’aie jamais eue, Anna. Je ne veux pas te 
voir merder ni pour toi, ni pour moi. 

Il attrape le téléphone du bureau, compose un numéro et se prépare à sortir. 

- Parle-lui maintenant. Commence la nouvelle année la conscience claire. 
C’est ce que font les gens, en général. Moi, je préfère la commencer dans les 
bras d’un beau spécimen de barbaque brute, genre motard, marin ou Ethan, de la 
boutique du tatoueur. Mais ça, c’est juste moi. 

Le téléphone sonne quatre fois et Anna entend la voix pressée de Sim. 

- Sim Andrews. Laissez un message. 

Elle respire à fond. Elle est sur le point de laisser un message quand son 
téléphone portable sonne et qu’un message apparaît sur l’écran. Les mots qu’elle 
redoutait lui sautent au visage. Elle raccroche le téléphone, son cœur bat à tout 
rompre. 

- Brendan ! 

Il revient en courant. 

- Tu as déjà appelé Sim ? 

- Non. 

- Regarde ! 

Et elle lui tend son téléphone portable 

NICK LE DÉBAUCHÉ JOUE AU DOCTEUR ET À L INFIRMIÈRE 



Il y a une photo d’eux en train de s’embrasser, prise, oh mon Dieu, de 
l’extérieur ! 

Anna se précipite à la fenêtre et referme les rideaux d’un coup sec, pendant 
que Brendan la regarde d’un air compatissant. 

- Qu’est-ce que ça raconte ? chuchote-t-elle. Je n’ai pas le courage de 
regarder. 

- Euh... eh bien... ce n’est pas si mal, vraiment. Juste que... hum... Nick 
est impliqué avec le docteur du club, là ils se gourent, et que tu es vraie bombe 
venue des States. 

Anna cligne des yeux. 

- Que je suis une vraie quoi ? 

Brendan lui fait un signe de la main. 

- Ne t’en fais pas pour ça, ils t’ont prise sous ton meilleur profil. Tu as l’air 
vraiment chaude, je dois reconnaître, c’est un plan cul torride qu’il ne me 
déplairait pas de partager avec ton Nick. 

- Brendan ! 

- Désolé. 

- Est-ce que c’est seulement sur ce site d’information ? 

Brendan parcourt son téléphone. 

- Ah non, d’autres y font mention, mais ils n’ont que des images d’archives, 
rien d’autre comme... Enfin, rien d’autre. 

Le cœur d’Anna bat tellement fort qu’elle n’arrive pas à reprendre son 
souffle. 

- Oh merde, viens t’asseoir, Anna ! On dirait que tu es sur le point de tomber 
dans les pommes ! Où sont les sels ? 

Il la pousse dans un fauteuil et court dans son bureau. Il revient avec une 
bouteille de cognac et deux verres. 

- Prends-en une petite gorgée, c’est bon après un choc. 

Anna fait ce qu’il lui dit, bien que l’infime partie de son cerveau encore 
raisonnable lui dise qu’un thé chaud avec du sucre serait meilleur pour ça que 
l’alcool. 

Elle boit le cognac à petites gorgées et tousse. 



- Je dois prévenir Nick. 

- Où est-il ? 

- Au club, probablement à la salle de gym. 

- Tu ferais bien de l’appeler avant que ça tourne vraiment mal. 

- Je sais, oh mon Dieu, je le sais. 

Il lui faut trois tentatives avant de trouver son nom dans la liste de ses 
contacts et appuyer sur le bon bouton. Le téléphone sonne une fois et bascule sur 
la messagerie vocale. 

- Nick, c’est moi... C’est sur les sites d’infos en ligne. Appelle-moi dès que 
tu as ce message. 

- Tu vas appeler Sim Andrew ? 

Anna se mord la lèvre. 

- Je veux d’abord parler à Nick. 

Le téléphone de bureau sonne et Anna sursaute. Brendan répond sur un ton 
parfaitement professionnel. 

- La psychologue Scott du sport, Brendan à l’appareil... 

Il écoute un instant avant de doucement remettre le téléphone sur son 
support. 

- C’était qui ? 

Il se pince les lèvres. 

- Le Daily Express, ils voulaient une déclaration. 

Le téléphone se remet à sonner, Brendan décroche, écoute pendant une 
seconde, puis raccroche. Sans rien dire, il débranche la prise téléphonique sur le 
mur. 

- Je pense que tu devrais immédiatement appeler Sim. S’ils t’appellent, ils 
vont l’appeler aussi. 

Anna déglutit et hoche la tête lentement. La ligne de bureau de Sim est 
occupée, et cela à plusieurs reprises. Anna sait bien pourquoi. Finalement, elle 
l’appelle sur son téléphone portable privé. 

Il répond immédiatement, d’une voix sèche. 

- Anna. 

- Sim, je suis vraiment désolée. 



- Alors, c’est vrai ? 

- Oui et non. 

- Tu ferais mieux de m’expliquer ça, Anna, parce que le conseil 
d’administration me casse les couilles pour t’avoir engagée. 

- Je suis tellement, tellement désolée, Sim. 

- Désolée n’est pas une excuse ! 

- Je sais, chuchote Anna d’une voix hachée. La vérité, c’est que Nick et moi 
avons été parfaitement pros chez les Minautors. Il ne s’est rien passé là-bas, je le 
jure. J’ai témoigné lors de son procès. Plus tard, il m’a envoyé un mot de 
remerciement et nous avons commencé à chatter en ligne. À ce moment-là, il 
n’était plus engagé chez les Minotaurs et moi, je montais mon cabinet de 
Londres. La nuit avant que je fasse passer un entretien d’embauche à mon 
assistant, Brendan, Nick et moi... avons passé la nuit ensemble. Ça a été la 
première et la dernière fois jusqu’à... 

- Jusqu’à ? 

La voix de Sim n’est plus qu’un grognement grave. 

- Jusqu’à ce que j’arrive à cette réunion avec les Phœnix et que je le voie 
avec vous. J’ai su qu’il serait présent en lisant vos notes d’info. Il était blessé et 
vexé, alors nous avons parlé... 

- Je pense que vous avez fait beaucoup plus que parler, Docteur Scott. 

Anna rougit. 

- Ce n’est pas juste... nous sommes ensemble. Nous nous aimons. 

Elle entend le soupir patient de Sim. 

- Je suppose que vous étiez au courant tous les deux de la politique de non- 
fraternisation du club ? 

-Oui. 

- Je suis désolé, Anna. Vous avez fait du bon boulot pour l’équipe, mais je 
ne peux pas ne pas réagir. Vous serez informée de la décision du conseil, mais 
elle sera sûrement sans appel. 

- Je sais. Je suis désolée... de vous avoir fait du tort, Sim. 

- C’est à vous que vous avez fait du tort, Anna. 



Il raccroche, et Anna se prend la tête dans les mains. Mais elle a encore un 
appel désagréable à passer. Le raconter à ses parents est la chose la plus difficile 
qu’elle ait jamais faite. L’info n’est pas encore parue dans les journaux aux 
États-Unis, mais elle est déjà partout sur Internet. Elle sait aussi qu’avec la 
notoriété de son père, elle sera bien plus relayée qu’elle devrait l’être 
normalement. 

Bien qu’il ne soit que midi, ils sont déjà au courant. Des « amis » ont tenu à 
les en informer. 

- Je suis vraiment désolée, Maman, chuchote-t-elle. 

- Est-ce que c’est vrai, ce qu’ils racontent ? 

- Plus ou moins, répond-elle avec une grande lassitude. Seulement que nous 
sommes ensemble. Le reste, ce n’est que des mensonges. Je peux parler à Papa ? 

Il y a un long silence et des voix assourdies en arrière-plan. Finalement, c’est 
sa mère qui reprend le combiné. 

- Je ne crois pas que ce soit une bonne idée dans l’immédiat, ma chérie. 
Papa ne se sent pas très bien. Tu sais comment c’est, ces temps-ci. On 
t’appellera ce soir. Tu sais que nous te soutenons. 

Anna se sent encore plus mal après ce coup de fil. Pendant cinq minutes, elle 
reste assise sans rien voir, sans rien entendre, à se demander comment elle a pu 
foirer sa vie comme ça de nouveau. Par stupidité. C’est la définition du 
dictionnaire : Réitérer la même erreur en espérant un résultat différent. 

Son propre père ne veut plus lui parler. Elle ne pensait pas pouvoir tomber 
plus bas. 

Lorsqu’elle écoute les messages sur son téléphone, elle est assaillie par une 
trentaine de textos et de messages vocaux. La plupart viennent de la presse, mais 
d’autres, des numéros inconnus, sont juste malveillants. 

Elle envoie un SMS à Nick pour lui dire qu’elle va bien, mais insiste pour 
qu’il reste au loin. 

Son cœur se brise à l’idée de ne pas le voir, de ne pas l’avoir près d’elle pour 
le serrer dans ses bras. 

Brendan comprend l’expression de son visage, il se penche vers elle et la 
serre bien fort. C’est le seul réconfort qu’elle a obtenu. 



Nick vient de terminer une séance d’entraînement épuisante et se fait masser 
par un des kinés du club quand Jason entre dans la pièce, son téléphone en main. 

- Un petit coup, Jason ? 

Jason lance un coup d’œil à Ben, le kinésithérapeute. 

- Tu peux nous laisser une minute, mon pote ? 

- Bien sûr. J’ai terminé, de toute façon. 

Le kiné leur lance un drôle de regard, se passe une serviette autour du cou et 
ferme la porte derrière lui. 

- Tu n’as pas entendu ? 

- Entendu quoi ? 

Jason passe son téléphone à Nick. En parcourant l’écran, le visage de Nick 
se ferme. 

- Merde ! Il faut que j’appelle Anna. 

Jason soupire en se passant les mains dans les cheveux. 

- C’est pour ça que tu ne nous disais pas avec qui tu sortais ? C’est elle que 
tu voyais pendant tout ce temps ? 

-Oui. 

- Eh bien, j’espère que c’est sérieux, mon pote, parce que la merde est sur le 
point de vous dégringoler sur la tête. Ça ira pour toi, tu seras condamné à une 
amende et mis sur le banc de touche pendant quelques matchs, mais Anna... 

- Putain ! Je sais ! Il faut que je l’appelle ! 

Il sort en trombe, le vestiaire est silencieux. Giovanni vient à sa rencontre et 
lui passe un bras autour des épaules. 

- C’est un coup dur, amico. 

Nick se dégage et sort son téléphone pour appeler Anna. Il grommelle 
lorsqu’il se rend compte qu’elle a déjà essayé de le joindre à plusieurs reprises et 
qu’il y a aussi une foule d’appels de numéros qu’il ne reconnaît pas. Il est 
consterné quand il lit les textos de certains journalistes. Comment ont-ils fait 
pour trouver son numéro si vite ? C’est un putain de vrai cauchemar ! Il parcourt 
les textos d’Anna, anxieux et en colère qu’elle lui demande de ne pas 



l’approcher. Quelle différence est-ce que cela fait, à présent ? Il essaie de la 
rappeler, mais il tombe sur sa boîte vocale. 

- Je viens de lire ton texto. Je suis en chemin vers la maison. Appelle-moi 
dès que tu as ce message. 

Il s’habille en moins de deux, et est en train de remonter la fermeture Éclair 
de son jean quand son téléphone sonne à nouveau. 

- Anna, Dieu merci ! Je suis tellement désolé ! 

Sa voix lui paraît froide et distante. 

- Je ne pense pas que tu devrais venir ce soir. 

- Quoi ? Bien sûr que si, je viens. Il faut que nous... 

- Nick, non ! Il y a des journalistes dehors en ce moment. Je ne veux pas 
prendre le risque d’être à nouveau photographiée avec toi dans les journaux. 

- Mais... ils savent déjà ! 

- Je ne veux pas leur donner de nouvelles munitions. J’ai parlé à Sim - elle 
prend une profonde inspiration et le cœur de Nick fait un bond. Je vais perdre le 
contrat. C’est ce qu’il a dit. 

- Anna... 

- Pour l’instant, j’ai encore une chance de conserver les autres, mais pour 
cela, il faut que cette histoire sorte des journaux le plus vite possible. Je ne peux 
pas te voir. Je ne peux pas être vue avec toi. 

Nick a subitement la bouche sèche. 

- Ok, ok, je comprends. Pendant combien de temps ? 

- Je ne sais pas. Un moment. 

- Jésus. Je te rappelle plus tard, d’accord ? 

- Je vais éteindre mon téléphone. Les journalistes ont trouvé mon numéro... 

- Le mien aussi. 

- Alors, il se peut que je ne réponde pas. Ne t’inquiète pas pour moi. Ça va 
aller. 

Elle a un rire jaune. Il a déjà connu ça auparavant. 

- Anna, non. 

- Je vais m’en sortir, Nick. 

- Ouais, nous allons nous en sortir. Je t’ai... 



Mais elle a déjà raccroché. 

Giovanni vient s’asseoir à côté de lui. 

- Tu rentres à la maison ce soir ? 

- J’en ai bien l’impression, soupire Nick. 

- Bon. Je vais faire de la pasta con pomodoro e basilico, des pâtes à la 
tomate et au basilic pour toi. 

- Merci, Gio. 

Ils se tapent le poing et se lèvent pour partir. 

- Renshaw ! Dans mon bureau, tout de suite ! 

Sim Andrews est violet et souffle comme un bœuf. 

- Je crois que je te verrai plus tard, amico, dit calmement Giovanni. 

- Si je suis encore en vie, marmonne Nick du bout des lèvres. 

Nick suit Sim et s’affale sur une chaise devant le bureau. 

- Tu as merdé, Nick. Nous pourrions rompre ton contrat pour ça. 

Nick serre les dents en attendant le coup de grâce. 

- J’ai pris des risques avec toi : tu étais blessé, dans une division en dessous 
de la nôtre. Mais je suis ta carrière depuis longtemps et j’ai apprécié que tu sois 
resté fidèle à Rotherdam pendant si longtemps. Mais ça ! Ça me met dans une 
situation très inconfortable vis-à-vis du conseil d’administration, et je n’aime pas 
ça du tout. Qu’est-ce que tu as à dire pour ta défense ? 

- Je l’aime. 

Sim cligne des yeux, il n’avait pas prévu ce genre de réponse. Puis son 
regard se durcit à nouveau. 

- Et ça dure depuis combien de temps ? 

- Depuis août, coach. 

- Pas avant ? 

- Pas vraiment. 

- Et qu’est-ce que ça veut dire ? 

- J’avais été viré par les Minotaurs et Anna déménageait pour Londres. La 
nuit avant qu’elle s’installe ici à plein temps, nous... hum... nous avons été 
ensemble. Mais il ne s’est rien passé avant que je sois, moi aussi, à Londres, 
que... 



- Est-ce qu’un de tes coéquipiers était au courant ? 

- Non, coach. 

- Hmmm. 

Sim fixe Nick d’un regard noir et courroucé. Finalement, il reprend la 
parole. 

- Considère-toi comme exclu pendant les deux prochains matchs. C’est le 
conseil qui va déterminer le montant de ton amende, ce n’est pas de mon ressort. 
Tu as intérêt à te tenir à carreau dorénavant, ou tu es viré, quelles que soient tes 
performances. Et je ne serais pas étonné qu’Eddie Jones ne voie rien à redire à 
ça. Tu t’es comporté comme un sacré idiot, ça me coûte une putain de bonne 
psychologue et ça nuit à la réputation au club. 

- Ce n’est pas juste pour Anna... 

Sim se lève en hurlant. Les veines de son front saillent dangereusement. 

- Je suis en train de parler ! Tu ne me coupes pas la parole ! Quand j’aurai 
fini, alors seulement tu pourras l’ouvrir ! 

Son visage est rubicond. 

- Elle est finie par ici. Ce n’est pas moi qui décide. Maintenant, disparais de 
ma vue ! 

Nick déglutit, mais il sait qu’argumenter encore n’y changerait rien. 

- Oui, coach. 

Le lendemain, le match des Phoenix est une torture pour Nick. Il n’a jamais 
été mis sur la touche lorsqu’il était en forme, n’a jamais dû rester assis à regarder 
son équipe perdre en sachant que s’il avait été sur le terrain, ça aurait pu se 
passer autrement. Il reste assis à fulminer, en supportant les regards noirs et les 
paroles blessantes des fans qui répètent tous quelque chose qui ressemble à : 
« Tu aurais mieux fait de la garder dans ton froc plutôt que de la fourrer dans le 
sien, Nick Le Débauché ! » 

Pire encore, Anna ne répond ni à ses appels ni à ses mails. Il a eu une courte 
conversation avec son assistant personnel, Brendan, mais à part ça, aucun 
contact. Brendan a dit qu’Anna « faisait face ». Ça ne semble pas très 



encourageant, et Brendan, d’ordinaire si enjoué et hâbleur, a été bref et à fleur de 
peau. 

Il a également dû supporter les photos des tabloïds qui montrent Molly, l’air 
triste et discret, se présentant comme une femme bafouée, mais déformant la 
vérité et cherchant à se faire passer pour celle qui a été lésée. 

Nick est dans son lit dans la maison de l’équipe. Il écoute les bruits peu 
familiers que Bernard, Fetuao et Giovanni font en ronflant. 

Pendant les deux jours qui suivent, les histoires continuent, jusqu’à ce que 
finalement l’intérêt commence à diminuer, mais c’est alors qu’un journal lance 
l’hypothèse que Nick et Anna étaient déjà ensemble au moment du procès. Anna 
aurait fait un faux témoignage en cachant qu’ils étaient amants. 

Nick reconnaît bien là les machinations diaboliques de Molly. C’est 
complètement ridicule, mais cela fait redémarrer l’intérêt des journaux et des 
sites à scandale, et à l’annonce de la nouvelle année, il n’y a toujours aucun 
signe d’essoufflement. 

NICK SUR LE BANC DES DÉBAUCHÉS ! 

ANNA FAIT MONTER LA TENSION DE NICK LE DÉBAUCHÉ ! ONT-ILS 
MENTI ? 

La fiancée de Nick Le Débauché raconte tout (Images pages 2, 5, 6 et 7) 

Eddy Jones, l’entraîneur de l’équipe d’Angleterre, a appelé Nick pour lui 
hurler dessus pendant quelques minutes, puis lui a annoncé calmement que cela 
ne remettait pas en cause sa place en équipe d’Angleterre. C’est déjà ça. 

Et, en ce moment, Nick se raccroche à n’importe quoi. 


1. Référence à une célèbre comédie musicale des années 50, Anny get your gun, ce qui signifie 
« Annie, sors ton flingue ». On peut traduire la suite, and shoot yourself, par « tire-toi une balle dans le 
pied ». 

2. Se dit ironiquement de quelqu’un qui se croit très malin. 

3. Marque de chaussures de luxe. 




CHAPITRE 23 


Nouvel An 2015 

Les gros titres des journaux s’étalent sur deux centimètres et demi de hauteur 
au-dessus d’une photo d’Anna et Nick en train de s’embrasser. La photo est 
floue. Le titre se détache, lui, comme une balise lumineuse. 

A-T-ELLE MENTI ? 

Les mains d’Anna se mettent à trembler quand elle lit l’article en dessous, en 
détaillant chaque mot qui lui fait mal, mais incapable de s’arrêter pour autant. 

Quand il n’y a plus rien à lire, elle le relit. 

Il est midi, jour de la Saint-Sylvestre, et Anna n’a toujours pas touché à son 
travail. Nick lui manque terriblement, mais comme elle est assiégée par les 
journalistes, elle décide que rester éloignés l’un de l’autre est ce qu’il y a de 
mieux à faire pour eux. 

Brendan est dans le bureau d’à côté, il répond aux coups de téléphone avec 
une rare efficacité, coupant la parole aux journalistes avec quelques mots un peu 
vifs. Les appels des clients se font rares, et seul un club de football a demandé à 
la rencontrer en début d’année à propos de « certaines allégations regrettables 
dans la presse ». Jusque-là, personne n’a souhaité résilier son contrat avec elle. 
Quant à savoir s’ils vont le renouveler la saison prochaine, c’est une autre paire 
de manches. 

- Écoute, c’est pratiquement l’heure de déjeuner, et c’est la Saint-Sylvestre, 
dit Anna avec lassitude. Nous n’allons pas réussir à bosser aujourd’hui. Pourquoi 
ne rentres-tu pas plus tôt chez toi ? Tu m’as dit que tu devais aller à une fête. 



- Bien sûr que je vais aller à une fête ! grommelle Brendan. Qui n’a pas de 
fête le jour du Nouvel An ? 

Anna lui fait un petit sourire désabusé. 

Brendan hoche la tête et se remet au travail. Anna est touché par sa loyauté. 
Nick, lui, a une fête avec son équipe. Anna a prévu une soirée au calme, devant 
Netflix, avec une bouteille de Prosecco et un sachet de Peanut butter Cups de 
chez Reese. 

Il est tout juste treize heures quand la sonnette de la porte retentit. Anna 
sursaute et renverse du thé chaud sur son bureau et une partie de son clavier 
d’ordinateur. 

- Merde ! 

Brendan passe la tête dans l’embrasure de la porte du bureau. 

- Ce sont probablement encore des journalistes. Je vais aller voir. 

- Merci, Brendan. 

- Je ferais n’importe quoi pour toi, Anna, lui lance-t-il avec un clin d’œil. 

Un moment plus tard, Brendan réapparaît, l’air inquiet. 

- Annie, c’est la police. Ils veulent te parler. Ils sont en train de monter. 

- Oh mon Dieu ! Il a dû arriver quelque chose à Nick. 

Anna s’agrippe à son bureau, tout tourne autour d’elle. 

Deux policiers en civil entrent et sortent leur carte, suivis par deux autres 
policiers en uniforme. La gradée parle la première. 

- Docteur Anna Scott ? 

-Oui? 

- Anna Scott, vous êtes en état d’arrestation, vous êtes soupçonnée de faux 
témoignage. Vous n’avez rien à dire, qui puisse porter atteinte à votre défense, 
mais si vous oubliez de mentionner quelque chose dont vous pourriez ensuite 
vous servir devant la cour, sachez que cela pourra être retenu contre vous. 

Anna entend les mots, mais ne les comprend pas. Elle s’attendait à apprendre 
de mauvaises nouvelles concernant Nick, mais pas... C’est quoi ça ? 

- Je ne comprends pas. Que dites-vous ? 

Elle jette un regard suppliant à Brendan qui est resté pétrifié, sous le choc, 
devant la porte. 



L’officier de police reprend à peine sa respiration. 

- Nous devons vous arrêter afin de préserver les preuves, selon le code G de 
la police et la loi sur les preuves de crime de 1984. Est-ce que vous comprenez ? 

Le second officier fait un pas en avant. 

- Il faut que vous nous suiviez au poste pour être interrogée. 

Faux témoignage : le délit consistant à avoir menti délibérément ou à avoir 
déformé les faits sous serment. 

Et le seul procès dans lequel Anna a jamais été impliquée, c’est celui de 
Nick. 

Soudain, tout devient clair. Elle a juré sous serment que Nick et elle 
n’avaient pas de relation à l’époque : Molly a dû raconter le contraire à la presse. 
L’intérêt médiatique a forcé la police à enquêter. 

Anna titube et Brendan s’avance pour la retenir par le coude. 

- Oh mon Dieu, chuchote-t-elle. Je vais vomir. 

Brendan la rattrape par les épaules. 

- Non, tu ne vas pas vomir. Tu n’as rien fait de mal, Anna. Respire un bon 
coup. Je vais appeler Sim Andrews et je vais mettre les avocats du club sur le 
coup. 

- Mais... 

- Laisse-moi t’aider, Anna ! Dieu sait que tu en as besoin ! Je vais faire le 
nécessaire. Absolument tout. 

Et il lui lance un regard éloquent. 

Anna ne peut qu’acquiescer en ramassant son manteau, mais on lui demande 
de laisser son sac à main. Elle est escortée hors du bâtiment. 

Des curieux se retournent pour la voir guidée vers l’arrière d’un fourgon de 
police qui l’attend. Plusieurs personnes prennent leur téléphone et les flashs des 
appareils photos l’aveuglent lorsque les journalistes qui attendent se mettent à la 
bombarder. 

Seigneur, quelle humiliation ! Au moins, ils ne l’ont pas menottée. 

Les portes du fourgon sont ouvertes, elle grimpe dans la cage métallique au 
sol en métal, avec un banc brut pour s’asseoir. Il n’y a ni fenêtre, ni lumière, ni 
ceinture de sécurité. 



Brendan suit Anna des yeux. Les deux policiers en uniforme restent sur 
place et commencent à fouiller le bureau méthodiquement. Ils confisquent le 
téléphone portable d’Anna et sa tablette, débranchent son ordinateur portable et 
l’embarquent également. Ils farfouillent dans les tiroirs de son bureau alors que 
Brendan reste là, impuissant, à chercher les démarches à effectuer sur son 
téléphone, jusqu’à ce qu’il ait vidé sa batterie. 

Frustré, il les suit lorsqu’ils commencent à fouiller l’appartement à l’étage, 
systématiquement, pièce par pièce. Quand il leur demande ce qu’ils cherchent, il 
obtient la réponse classique : « Ils ont un soupçon raisonnable qu’un crime a été 
commis et ont autorité pour fouiller et saisir, pour préserver les preuves de tout 
éventuel délit. » 

Ne pouvant rien ajouter d’autre, incapable de protéger Anna, Brendan 
appelle le bureau de Sim. Mais Sim est parti pour la journée et son assistant lui 
explique que l’avocat du club n’est pas disponible pour Mademoiselle Scott 
parce qu’elle est travailleuse indépendante et non salariée du club. Inquiet, 
bouleversé et même franchement désespéré, il essaie de composer le numéro de 
Nick, mais doit laisser un message vocal. 

Il finit par googler les avocats susceptibles d’aider Anna, mais aucun ne veut 
aller au poste de police un Jour de l’An. Ça lui prend deux heures pour trouver 
quelqu’un qui accepte de l’aider. Deux heures pendant lesquelles Brendan se 
demande ce qui peut bien arriver à Anna. 

Deux heures pendant lesquelles les officiers de police questionnent les 
voisins des deux côtés de la propriété, ainsi que ceux d’en face : Depuis combien 
de temps Nick Renshaw rend-il visite à Anna ? Qu’ont-ils vu ? 

Brendan croit ce qu’Anna lui a raconté, mais il semble que la vérité ne lui 
soit d’aucune aide en ce moment. 

Pendant le court trajet jusqu’au poste de police, Anna a le regard dans le 
vide II n’y a pas de fenêtre, mais elle sait qu’autour d’elle, le jour tire à sa fin, les 
gens se préparent pour la fête de fin d’année. Ils doivent déjà avoir dépassé les 
fontaines de Trafalgar Square, recouvertes de planches pour éviter que les gens 
ne dansent dans l’eau glacée et fassent une hypothermie. Les services 
d’ambulance vont être assez occupés sans ça. 



Anna crève d’envie de voir Nick, mais paradoxalement, s’il vient à la police, 
cela la rendra encore plus coupable à leurs yeux. Accusée par les médias et déjà 
jugée coupable. C’est tellement injuste. Elle a envie de pleurer, mais ses larmes 
restent bloquées dans sa gorge. Elle est glacée et son pouls est faible, mais trop 
rapide. Elle se sent poisseuse et a le vertige. La formation médicale d’Anna lui 
permet de comprendre qu’elle est en état de choc. 

Elle pose sa tête entre ses genoux et s’efforce de respirer profondément. 

Après une attente interminable au poste de police, Anna est enregistrée, puis 
enfermée dans la cellule de garde. Entre-temps, elle complète un questionnaire 
médical et de santé mentale, et est informée que la police peut la garder à vue 
pendant vingt-quatre heures. 

- Vous avez un avocat ? 

- Oui, non, enfin, je ne suis pas sûre. 

L’officier de police reste de marbre, tout en continuant à farfouiller dans ses 
papiers. 

- Si vous en avez un, ce sera plus rapide. Une fois que les agents auront 
terminé leur recherche de preuves, ils reviendront et vous interrogeront. 

Oui, bien sûr, Anna peut avoir un avocat commis d’office, mais cela risque 
de prendre un moment, surtout un jour de Nouvel An, et il y a sept personnes 
avant elle qui demandent l’aide judiciaire. Elle ne peut pas savoir que le club 
s’en est lavé les mains et qu’aucune aide n’est à attendre de ce côté-là. 

La cellule d’Anna est froide et inconfortable. Il y a une cuvette de W.-C. 
métallique et un matelas bleu en plastique de deux centimètres et demi 
d’épaisseur sur un châlit. Elle s’assied en tremblant, incapable de calmer les 
frissons qui la secouent. Tout le long du couloir, elle entend les ivrognes hurler, 
se battre et jurer. C’est l’endroit le plus sinistre qui soit. 

L’angoisse s’est installée en elle comme une pierre au fond de son ventre. Ce 
n’est même pas une incertitude, c’est la certitude glacée que sa vie d’avant est 
terminée. Les photos de son arrestation vont rester éternellement, plus longtemps 
que sa propre vie. Son nom sera pour toujours associé à la doctoresse qui a baisé 
avec son patient. La vérité, qui donc s’en soucie ? 



L’avenir d’Anna défile devant elle : l’humiliation, la honte publique, la 
disgrâce, le déshonneur. Son intégrité, disparue. Son gagne-pain, dispam. Tout 
ce pour quoi elle a bossé, disparu. 

Quelqu’un hurle tout près de sa cellule et la fait sursauter. Des cris perçants, 
comme s’il souffrait d’une façon insupportable. Encore, et encore, jusqu’à ce 
qu’Anna ait envie de crier, elle aussi. C’est terrifiant, elle a tellement peur. 

Les hurlements s’interrompent subitement, remplacés par d’énormes 
sanglots. Des larmes se mettent à couler sur les joues d’Anna. Elle ne sait pas si 
elle pleure sur son compte ou sur le malheureux dans la cellule voisine. Le bruit 
s’accroît au fur et à mesure que de nouveaux poivrots arrivent. Elle a 
l’impression d’être tombée dans un asile de fous. 

Comment ces policiers peuvent-ils supporter ça ? Le bruit, l’odeur, la 
puanteur du désespoir et de la défaite ? 

Quand elle se dit qu’elle ne peut pas en supporter plus, une femme d’un 
certain âge, en uniforme de gardien, lui apporte une tasse de thé dans une tasse 
en polystyrène. 

C’est un geste normal, un truc tout simple. 

Anna déteste le thé au lait, mais elle a tellement froid et se sent si mal 
qu’elle lui en est pathétiquement reconnaissante. 

- Vous croyez que je pourrais avoir une couverture ? demande-t-elle 
poliment, le visage hagard et les mains tremblantes. 

La matonne de garde lui lance un regard compatissant. 

- Je pourrais vous en apporter une, mais je ne suis pas sûre que ce soit une 
bonne idée. 

- Pourquoi donc ? demande Anna, enserrant ses mains glacées autour de sa 
fragile tasse blanche. 

- C’est qu’elles sont pleines de gale et d’impétigo, mais c’est à vous de 
voir... 

Anna écarquille les yeux, elle recule en secouant la tête. 

- Ça va aller, ma belle, lui dit gentiment la dame en refermant la porte dans 
un cliquetis. 



Mais Anna ne va pas bien du tout. Elle arrive à peine à tenir le coup. Des 
larmes continuent à dégouliner sur ses joues et elle est trop fatiguée, trop 
désespérée, pour les essuyer. Elle se retient pendant des heures, jusqu’à pleurer 
de douleur avant d’utiliser les toilettes dégoûtantes. Il n’y a pas de papier. Elle se 
demande ce que Nick fait et où il est. Elle a tellement envie de le voir, de le 
serrer dans ses bras, mais elle prie pour qu’il ne vienne pas. 

Les cris perçants et les gémissements alentour torturent son cerveau fatigué, 
les bruits des haut-le cœur et les gémissements augmentent au fur et à mesure 
que de nouveaux ivrognes sont placés en cellules de dégrisement. 

Il n’y a pas de fenêtre et on lui a enlevé sa montre, mais quand un petit 
plateau-repas lui est apporté, Anna sait qu’il doit être cinq ou six heures du 
matin. Jusqu’ici, aucun avocat n’a donné signe de vie et personne n’a la moindre 
nouvelle à lui donner. 

Il fait froid et sombre, elle a peur et elle se sent abandonnée. Tellement 
effrayée, tellement seule. Ses tourments l’accablent. 

Elle se remet à pleurer. 

Nick prend son téléphone au moment où arrive le message. Mais ça ne vient 
pas d’Anna, son espoir s’envole. C’est le nom de Brendan qui apparaît avec un 
avertissement « urgent ». Le message vocal qu’il a reçu peu avant l’a choqué et 
mis très en colère. Ignorant les questions de ses colocs, il se rue hors de la fête et 
envoie immédiatement un texto à Brendan pour le prévenir qu’il arrive. 

Mais le message de Brendan est clair. 

NE VENEZ PAS, je répète, NE VENEZ PAS au poste de police ! 

N’ALLEZ PAS à l’appartement d’Anna. 

Vous ne feriez qu’envenimer les choses. 

J’ai besoin de vous voir. Où est-ce sûr ? 

Brendan 

Désespéré, Nick tape sa réponse, proposant à Brendan de le rencontrer dans 
un petit pub à l’angle de la rue où il habite avec les autres joueurs, mais l’endroit 
est bondé et très bruyant. À contrecœur, il envoie l’adresse de sa maison à 
Brendan, en espérant que les journalistes auront renoncé et seront partis 



s’intéresser à autre chose que de faire le pied de grue devant chez lui, un soir de 
Saint-Sylvestre. 

Un journaliste planqué dans une voiture, mais il prête peu d’attention à 
Brendan, tente de faire deux ou trois photos mal éclairées qui montrent un 
homme bien habillé qui fronce les sourcils. Pas vraiment un scoop. 

- Comment va Anna ? demanda Nick en attrapant Brendan par le bras. 

- Bas les pattes ! aboie Brendan en repoussant la main de Nick, tout en 
haussant les épaules de son manteau. Je me suis débrouillé pour lui dégoter un 
avocat... 

- Mais, et l’avocat du club ? 

- Il ne s’en charge pas puisqu’elle est, techniquement, autoentrepreneur, et 
ne m’interrompez pas ! Seigneur, j’ai besoin d’un verre. 

Assez tendu pour avoir envie de balancer un coup de poing dans le mur, 
Nick entraîne Brendan dans le coin cuisine et lui sert un gin tonie, en y ajoutant 
même une rondelle de citron. Lui en a déjà bu deux : peu de calories et un sacré 
coup de fouet. 

Brendan avale une bonne gorgée, puis s’écroule sur une chaise. 

- C’est une tuerie de trouver un avocat le jour de la Saint-Sylvestre. J’en ai 
trouvé un, mais il ne peut pas y aller avant demain matin. C’est quand même 
mieux que d’attendre l’avocat commis d’office, bien que je commence à me 
poser la question. 

- Vous rigolez ? Anna va devoir rester en taule toute la nuit ? 

Les yeux de Brendan étincellent de colère. 

- Vous croyez que ça me plaît ? Vous n’êtes pas le seul qui tient à elle. 
Essayez donc de dégoter quelqu’un le Jour de l’An. 

- Désolé, c’est juste... 

- Je sais. La police a saisi son téléphone, sa tablette, son ordi et a fouillé 
l’appart et le bureau. Ils disent qu’elle s’est parjurée pendant votre procès. 

- C’est faux ! 

- Alors, il n’y aura pas de preuves incriminantes dans ses appareils. 

Nick rougit. 

- On s’est... hum... envoyé des photos... 



Brendan se frappe le front avec sa main. 

- Sérieusement ? Des sextos ? Mais qu’est-ce qui ne va pas chez vous ? 
Quand est-ce que ça a commencé ? 

- C’était juste un truc pour s’amuser, lorsque j’ai joué un match à 
l’extérieur. Et non, il ne s’est rien passé avant qu’on se rencontre à nouveau à 
Londres. 

- Bon, c’est déjà ça. J’ai des reçus pour ce que la police a saisi, mais d’après 
ce qu’on m’a dit, il n’y a aucune chance de les récupérer en état de marche. 

- Pourquoi ? 

Brendan soupire. 

- De ce que j’ai compris, ils vont les filer à leurs super-hackers pour trouver 
la moindre pièce à conviction et ensuite ils les garderont sous scellés jusqu’au 
siècle prochain. Apparemment, ils envoient tous les appareils électroniques à 
l’unité de crime high-tech, un cyber-truc, ou quelque chose du genre. Ils vont 
éplucher la moindre image, le moindre mail. Ça peut prendre six semaines. 

- Six semaines ! Ça va leur prendre six semaines pour disculper Anna ? 

- Au moins. 

- Merde ! 

- Ils sont capables de lire tout ce qui a été effacé. 

Nick fait la grimace. 

- Ça leur prouvera simplement qu’elle dit la vérité. C’est donc une bonne 
chose. 

Brendan le regarde comme un élève pas très malin. 

- Nick, sa réputation est déjà foutue. Vous avez regardé les sites de gossips ? 

Il râle d’impatience quand Nick secoue la tête. 

- Bien entendu, vous ne l’avez pas fait. Ils ont trouvé le truc avec son ex, 
Jonathan, le prof marié ; et votre ex a bavé, elle aussi. Elle s’amuse à dépeindre 
Anna comme une briseuse de ménage, et les journaux en font tout un plat. Ils 
commencent à décrire Anna comme quelqu’un qui a l’habitude de pécho des 
personnes déjà engagées ailleurs. Sans vouloir vous vexer. 

- Merde, ils sont au courant pour son ex ? 

- Oui, lisez ça. 



La doctoresse briseuse des cœurs 

La doctoresse briseuse de ménage, Anna Scott, est une spécialiste. Elle fait 
l’amour avec des hommes mariés ou fiancés. Il a déjà été rapporté qu’elle avait 
eu des relations intimes avec le joueur de rugby Nick Renshaw alors qu’il était 
fiancé avec sa compagne de longue date, Molly McKinney. Le docteur Scott est 
actuellement en attente d’un procès pour parjure sur la nature de sa relation 
avec l’arrière latéral de l’équipe d’Angleterre, alors qu’elle le « coachait » pour 
son club précédent. 

La doctoresse sexy a également été prise en photo avec Nick le débauché à 
son nouveau club, Les Finchley Phœnix, violant ainsi la politique stricte de non- 
fraternisation. 

« Les règles n’ont pas l’air de beaucoup compter pour eux » nous a raconté 
une source. Depuis, il a été révélé que le docteur Scott avait eu une aventure 
avec un homme marié, alors que celui-ci la dirigeait pendant ses études 
universitaires. Le professeur Jonathan Frankle, père de trois enfants, supervisait 
les recherches d’Anna Scott à l’université de Boston. Quand leur relation fut 
rendue publique, le mandarin fut éloigné « pour une année de recherche 
sabbatique », le docteur Scott expulsée du campus et dut terminer sa thèse chez 
elle. Des amis du docteur Frankle ont décrit le docteur Scott comme « attirante 
mais manipulatrice, une femme dangereuse qui couchait pour arriver ». Nous 
avons cherché à joindre l’équipe de l’université de Boston, qui a refusé de 
répondre à nos questions. 

D’autres gros titres surfent sur la même vague : 

Malade d’amour ! Le passé sulfureux de la psychologue du sport dévoilé 

La honte secrète du médecin du rugby 

Voilà, ce n’est plus un secret, à présent. Et trois autres sites ont déjà balancé 
l’info de l’arrestation d’Anna. 

MENTEUSE ! Le médecin du sport en état d’arrestation ! 

Anna est foutue ! La petite amie de Nick le débauché a été arrêtée. 

Nick, dégoûté, repousse le téléphone de Brendan. 

- Ce sont de vraies conneries ! 



- Avec juste assez de bribes de vérité pour rendre le tout plausible, ajoute 
Brendan en reprenant son téléphone. 

Nick lui jette un regard furieux. 

- Hé ! Je n’ai pas dit que j’y croyais, mais les autres gens, eux, y croient. 
Pour l’instant, du moins. 

- C’est dingue ! Qu’est-ce que je peux faire ? 

Brendan soupire et secoue la tête. 

- L’histoire est devenue virale : de sexe, du sport et des vedettes. Ils sont 
probablement déjà en train de hacker votre téléphone, en ce moment. 

- Qui ? La police ? 

- Mais non, espèce de gogol ! Les journalistes ! Les hackers ! Les journaux 
ont des hackers sous le coude capables d’entrer dans les téléphones 
« intéressants ». Vous ne lisez jamais les tabloïds ? 

Nick sort son téléphone de sa poche, examine l’engin comme s’il allait le 
mordre. Son regard se trouble en relisant le dernier message qu’Anna lui a 
envoyé quelques heures plus tôt, avant d’être arrêtée : 

Ils savent. Il y a des journalistes dehors. 

Ne viens pas cette nuit. S’il te plaît. 

Je t’aime. 

- Est-ce que vous avez... euh... vous savez, des images intimes ou des sms, 
ou des messages vocaux d’Anna là-dedans ? 

Nick prend l’air énervé, Brendan a donc sa réponse. 

- Effacez-les, lui conseille-t-il. C’est tout ce que vous pouvez faire pour elle, 
pour l’instant. 

C’est le cœur gros que Nick se met à effacer les selfies sexy qu’elle lui a 
envoyés, toutes les images qu’il lui a envoyées, et leurs conversations drôles et 
tendres par texto. Il mémorise même son numéro avant de l’effacer. C’est 
comme si elle n’avait jamais fait partie de sa vie. Et l’idée qu’Anna va passer 
toute la nuit derrière les barreaux le rend fou. 

- Il y a quand même quelque chose que je peux faire ? 

Brendan secoue tristement la tête. 



- Vous avez fait tout ce que vous pouviez faire. Espérez juste que les 
hackers ne sont pas tombés sur vos photos de sextos. 

Mais Nick n’a pas été assez rapide, et une fois encore, les fantômes 
reviennent le hanter. Avant que la police ait trouvé et étiqueté la moindre preuve, 
le second des pires cauchemars de Nick devient réalité : les photos de nus 
commencent à apparaître sur les sites web. Nick a la nausée en découvrant les 
photos intimes qu’Anna a partagées avec lui, et lui seul, maintenant offertes au 
regard de tous. 

Molly a fait la même chose, sauf qu’elle a été largement rétribuée pour ses 
photos de seins. Et la rumeur court qu’elle va participer à la prochaine saison de 
Fm a Celebrity, GetMe Out ofHere 1 ! 


1. Émission de télé-réalité britannique, connue en France sous le titre Je suis une célébrité, sortez-moi 
de là !. 




CHAPITRE 24 


Le petit déjeuner arrive : un autre plateau-repas d’avion sous plastique. Anna 
en avale autant qu’elle peut, parce que bien que son estomac lui remonte dans la 
gorge, elle se sent faible et nauséeuse, et elle sait qu’elle a besoin de manger. 

Elle est incroyablement soulagée d’apprendre que son avocat est arrivé et 
l’attend au parloir. Elle se sent crasseuse et souillée quand elle le rencontre. 
C’est un vieil homme en costume trois-pièces, au sourire affable. 

- Mademoiselle Scott, je me présente, Damian Harris. J’ai été embauché 
pour vous par Brendan Massey. 

- Oh ? Mais vous travaillez pour les Finchley Phoenix ? 

- Non, j’appartiens au cabinet Weston, Harris et Dempsey. (Il s’éclaircit la 
voix.) D’après ce que j’ai compris, la couverture légale du club ne s’étend pas 
aux travailleurs indépendants. 

Un frisson glacé traverse Anna. Les Phœnix l’ont laissée tomber. Elle aurait 
dû s’y attendre. 

L’interrogatoire commence. Anna est super-tendue à cause de 
l’enregistrement qui en est fait. Deux officiers de police officient. Il n’y a pas de 
bon flic/méchant flic, juste deux personnes qui semblent avoir eu une très longue 
nuit. Les questions se succèdent, encore et toujours sur le même sujet : 

- Depuis combien de temps connaissez-vous Nick Renshaw ? Quand êtes- 
vous devenus intimes ? Quelqu’un d’autre pourrait-il en attester ? Avez-vous un 
alibi ? 

Un alibi pour l’amour ? De quoi cela a-t-il l’air ? 



Anna n’en a aucune idée. 

Au bout de quatre-vingt-dix minutes de questions-réponses, Anna se 
retrouve seule avec son avocat. 

- Qu’est-ce qui va se passer maintenant ? 

- Vous allez être relâchée sous caution, sous certaines conditions. À présent, 
ils vont décider de ce que seront ces conditions. S’ils ne trouvent pas de preuves 
(il lui lance un regard dur)... il n’y aura pas de cas et les charges contre vous 
seront abandonnées. 

- Ils ne trouveront rien, parce qu’il n’y a rien à trouver, soupire Anna. Cela 
prendra combien de temps ? 

- J’imagine deux ou trois mois ? 

Anna manque s’étrangler. 

- Si longtemps que ça ! 

- C’est assez rapide pour le système judiciaire. Dans un cas avec une aussi 
grande couverture médiatique, ils vont vouloir hâter les choses et s’en 
débarrasser. 

- Mon activité professionnelle sera foutue d’ici là. 

Et elle se met à pleurer doucement. 

- On vous permettra de poursuivre votre activité, bien qu’il y ait sans doute 
certaines restrictions, comme celle de ne pas quitter le territoire. 

Anna secoue la tête. 

- Je suis finie. Je le sais très bien. 

Il lui tapote gentiment la main. 

- Et si jamais ils me trouvaient coupable ? 

- Comme vous l’avez dit, il n’y a aucune preuve à découvrir. 

- Mais si... Je veux dire, nous nous sommes vus quand il était chez les 
Minotaurs. Je n’ai pas enregistré toutes nos séances. 

- Il leur faut une preuve, dit-il d’une voix douce. Une peine qui vous prive 
de liberté est hautement improbable. 

Anna est sur le point de tourner de l’œil. 

- Qu’est-ce qui va se passer à présent, avec l’enquête, je veux dire ? 



- Ils vont interroger des témoins, les voisins à Londres, vos voisins de 
Manchester, et leur demander si Monsieur Renshaw vous a rendu visite là-bas. 
Ils vont parler à vos collègues de travail et aux siens. Ils vont analyser vos 
appareils électroniques comme la police vous l’a expliqué. Nous allons tout faire 
pour vous faire sortir d’ici, Mademoiselle Scott. 

- Est-ce qu’ils ont précisé qui leur avait dit que j’avais commis un parjure ? 

Il secoue la tête. 

- Ils ne divulgueront pas leurs sources, mais vu ce que vous m’avez dit, je 
suggérerais que l’ex-petite amie de votre compagnon est une candidate très 
plausible. En regardant les commentaires dans la presse de caniveau, je dirai 
également qu’elle semble croire à ce qu’elle raconte. 

- Comment peut-elle ? 

- Difficile à dire. Délirante ? Simplement jalouse ? 

Ou juste amère, la salope. 

- Est-ce que Nick va être ennuyé ? 

- Cela m’étonnerait. Il n’est pas suggéré qu’il ait commis le moindre parjure, 
il n’a pas été questionné sur sa relation avec vous durant son procès. Vous avez 
dit que vous n’aviez pas communiqué avant le procès, et que c’est son avocate 
qui vous a demandé de comparaître en tant que témoin. C’est bien ça ? 

- Oui, murmure Anna. 

Ça l’a piégée, l’a entraînée vers le fond, le fond, le fond, jusqu’à ce qu’elle 
ne puisse plus penser, plus respirer. 

Les policiers reviennent trente minutes plus tard, avec une pile de papiers. 

- Vous êtes libérée sous caution à condition de ne pas entrer en contact avec 
Monsieur Renshaw. 

Anna reste sans voix, pendant que l’officier de police poursuit. Toute fierté 
oubliée, elle se met à sangloter en silence, désespérée. 

- Si vous deviez contrevenir à ces conditions, vous seriez passible d’une 
nouvelle arrestation. Vous êtes en liberté provisoire pendant deux mois. Si vous 
avez besoin de voyager à l’étranger, vous devez prévenir la police par 
l’intermédiaire de votre avocat. 



Anna se lève et avance d’un pas tremblant tandis que Damian Harris 
l’escorte à l’extérieur de la pièce. 

- Je ne peux pas le voir du tout ? Je ne peux pas voir Nick ? implore-t-elle. 

Le regard de son avocat se fait sévère. 

- Vous ne devez avoir aucun contact avec lui. Si vous le faites, vous serez 
clairement en infraction vis-à-vis des termes de votre liberté conditionnelle, vous 
pourriez être à nouveau interrogée et arrêtée. 

Un trou béant s’ouvre sous les pieds d’Anna. Elle a envie de hurler. 

- Il y a des photographes à l’extérieur, poursuit-il plus doucement. J’ai un 
taxi qui nous attend. 

Le cauchemar continue dès qu’Anna met un pied hors du poste de police. 
Les cris et les hurlements commencent aussitôt. 

- Avez-vous menti, Anna ? 

- Vous et Nick, ça dure depuis combien de temps ? 

- Vous avez fait ça pour vous faire de la pub, Anna ? 

- Est-ce que vous regrettez d’avoir brisé le mariage de Nick et de Molly ? 

- Vous préférez les hommes mariés, pas vrai, Anna ? 

Elle les ignore tous, garde les yeux fixés au sol pendant que Damian la guide 
le plus rapidement possible jusqu’au taxi. 

Une fois à l’intérieur, elle s’enfonce dans le siège en cuir, épuisée, le corps 
douloureux, l’esprit vide. Elle sait qu’elle va devoir revivre ça devant son 
appartement, pendant que Damian lui rappelle qu’elle ne doit, sous aucun 
prétexte, parler aux journalistes. 

- Pourquoi est-ce que je ferais ça ? murmure-t-elle. 

Il la regarde d’un air compatissant. 

- D’après mon expérience, certains clients pensent que donner leur version 
des faits va les aider. Ce n’est pas le cas. 

Anna fait la moue. Elle meurt d’envie de voir Nick, mais elle ne peut pas. 
Elle n’a plus rien ni personne. Lorsqu’elle passera le pas de sa porte, son 
appartement sera aussi sombre et vide que son cœur. 



Nick fulmine. Il arpente sa petite cuisine, sa fureur irradie de son corps, il a 
un regard assassin qui pousse Brendan à se mettre à l’abri derrière la table. 

- Qu’est-ce que vous voulez dire, je ne peux pas la voir ? C’est 
complètement ridicule ! 

- Ce sont les conditions de sa remise en liberté, répète Brendan 
nerveusement. 

- Comment peuvent-ils affirmer que je ne peux pas voir ma petite amie ? 
Qui croient-ils être, bordel ! 

- Euh, la police ? 

- Je n’arrive pas à y croire ! 

Nick, les yeux fermés, s’arrache les cheveux. Il a envie de cogner sur 
quelque chose, casser un truc, comme lui se sent détruit intérieurement ? Le 
désespoir se mêle à la rage. Il n’y a personne avec qui se battre. Il n’y a pas 
moyen de gagner. 

- Ça ne durera pas éternellement, tente Brendan. 

- Il faut que je sois là pour elle ! hurle Nick, ce qui fait reculer Brendan. 

Puis, plus calmement : 

- Elle a été là pour moi quand j’ai eu besoin d’aide. Putain ! Qu’est-ce que je 
fais ? 

Brendan se mord nerveusement les lèvres. 

- Pour l’instant, la seule façon de l’aider, c’est de la laisser tranquille. 

Nick tourne son regard courroucé en direction de Brendan. 

- Elle a besoin de moi ! 

Brendan perd soudain son calme. 

- C’est de votre faute ! hurle-t-il soudain en pointant du doigt la poitrine de 
Nick. Je parierais n’importe quoi que c’est votre espèce de bimbo d’ex qui a 
balancé tous ces bobards aux journaux. C’est à cause de votre procès que toute 
cette merde s’est terminée par une accusation de parjure pour Anna ! Tout ça, 
c’est à cause de vous ! Et maintenant, vous voulez jouer les machos et ignorer 
les conditions de sa remise en liberté ! Ça ne vous suffit pas qu’elle ait dû passer 
toute une nuit en prison ? Vous voulez la voir finir en taule, c’est ça ? 



Nick a l’impression qu’on lui a flanqué un coup dans la poitrine, il a le 
souffle coupé. 

- Vous devez la laisser tranquille, conclut fermement Brendan. 

Nick est vaincu. Brendan a raison, tout est de sa faute. 

- Dites-lui... dites-lui que je suis désolé. Dites-lui que je l’aime, et que je 
l’attendrai. Et qu’on s’en sortira. 

- Oui, je le lui dirai. 

Nick se frotte le front et s’effondre sur une chaise en bois, en posant ses 
coudes sur la table de cuisine. 

- Ça n’est pas possible ! 

Pourtant ça l’est. 

Le visage fermé, Anna ignore les reporters qui la réclament à cor et à cris à 
l’extérieur de son appartement. Elle a envie de leur hurler dessus, de leur crier : 
Vous avez déjà eu votre pinte de sang frais ! Foutez-le camp ! Laissez-moi 
tranquille ! Mais elle ne peut pas. 

Le silence est son unique défense. 

Elle se dépêche d’entrer, en claquant la porte derrière elle. 

En fait, elle n’est pas toute seule, quelqu’un est là qui l’attend. 

- Brendan ! 

- Oh, Anna ! 

Elle lui tombe dans les bras en sanglotant, laissant couler les larmes qu’elle a 
eu tant de mal à retenir. 

Il la mène jusqu’au canapé où elle et Nick se sont assis ensemble si souvent. 

- Il voulait venir, Anna, mais on ne le lui permet pas, tu le sais. Il m’a dit de 
te dire qu’il était désolé, qu’il t’aime et qu’il t’attendra. On ne me permet pas de 
donner ou de recevoir d’autres messages, mais il le pense, Anna, je le sais. Il est 
hors de lui. Nous avons attendu des nouvelles chez lui, toute la nuit. 

Il fait une pause. 

- Et il y a autre chose que tu dois savoir... 

- Mon Dieu, quoi encore ? 



- Euh... eh bien... ils ont commencé à publier des trucs sur ton passé... sur 
un certain prof, du nom de Jonathan Frankle. 

- Mon Dieu ! Ils disent quoi ? 

Brendan grimace. 

- Que c’est ton truc. De dégoter un homme marié, enfin, un homme qui n’est 
pas disponible et... tu vois... 

Il se tait. 

- Je n’y crois pas ! Quand est-ce que ça va s’arrêter ? 

- Je vais te faire une bonne tasse de thé avant de te raconter le reste, dit-il en 
lui tapotant le bras pour l’apaiser. 

Anna pâlit. 

- Il y a autre chose. 

Brendan ferme les yeux comme s’il souffrait. 

- Dis-le-moi ! 

- Tes... hum... tes téléphones ont été hackés. 

- Oh non ! La police m’avait prévenue... je n’arrive pas à croire que c’est 
déjà fait ? 

- J’en ai peur. 

- Mes photos intimes ? 

-Oui. 

Anna détourne le regard, blessée et honteuse. À présent, elle est victime 
autant que suspecte. Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir encore lui jeter au visage ? 

Brendan reste une heure avec elle, mais il n’a plus rien à faire et Anna meurt 
d’envie de se retirer dans le sanctuaire que représente sa chambre. Brendan 
débranche sa ligne fixe et lui donne un téléphone à carte prépayée bon marché 
pour les urgences. C’est vraiment le meilleur assistant que peut avoir une 
femme, le meilleur ami qui soit. 

Après son départ, l’appartement retombe dans un silence sinistre. Pas de 
sonneries de téléphone, pas de Nick riant ou chantant sous la douche, pas de 
mails à lire, pas de travail à faire. Personne pour l’aider dans son malheur 
insoutenable. 

Elle prend un long bain chaud, se jette sur son lit et tente de s’endormir. 



Mais Anna ne dort pas bien. Elle se tourne et se retourne, poursuivie par ses 
cauchemars et des menaces sans visage, sans nom. Quand elle finit par 
abandonner ses tentatives de repos, elle trottine vers la cuisine pour se faire du 
café. Elle est fatiguée, usée jusqu’à l’os. En regardant par la fenêtre, elle aperçoit 
une nouvelle voiture de presse garée à l’extérieur. N’ont-ils rien de mieux à faire 
un jour férié ? Apparemment pas. 

En se demandant si c’est une bonne idée, elle rebranche le téléphone et 
sursaute quand il se met à sonner, puis soupire de soulagement en voyant le nom 
de sa mère s’afficher. Elle a tellement envie d’entendre sa voix. 

- Maman ! C’est si bon de t’entendre. Comment vas-tu ? Comment va 
Papa ? 

- Oh, Anna, ma chérie ! 

- Je suis vraiment désolée pour les photos. Je ne sais pas comment ils ont 
fait pour les hacker, mais mon Dieu, je suis tellement désolée ! Est-ce que Papa 
les a vues ? 

La voix de sa mère, douce et brisée, l’interrompt avec des sanglots contenus. 

- Maman ! Tu vas bien ? Où est Papa ? 

Ses mots tremblants s’interrompent alors que sa mère continue de pleurer 
doucement. 

- Maman, je t’en prie ! 

Sa mère reprend son souffle en haletant. 

- Ton père... il a eu une attaque. 

- Quoi ? Oh mon Dieu ! 

La culpabilité la saisit d’un seul coup. À cause des photos ? À cause de 
moi ? 

- Toute cette viande rouge, ce beurre partout. Je n’arrêtais pas de le lui dire, 
mais il ne m’écoutait pas. Tu connais ton père. 

- Maman ? (La voix d’Anna se fêle.) Est-ce qu’il est... ? il est... ? 

- Nous sommes à l’hôpital Phelps Mémorial. Je ne sais pas, Anna. C’était 
une attaque sévère. Je ne sais pas... 

Les larmes inondent le visage d’Anna alors qu’elle lutte pour rester calme 
par amour pour sa mère, mais le choc est trop grand et elle doit avaler de l’air à 



plusieurs reprises avant de pouvoir parler à nouveau. 

- J’arrive par le premier vol. 

Sa mère ne tente même pas de l’en dissuader. Elle se fiche bien d’être 
autorisée ou pas à quitter le pays. Elle ne se soucie pas de savoir si elle va 
commettre un autre délit. Tout ce qui lui importe, c’est d’arriver le plus vite 
possible auprès de son père. Pendant qu’elle attend le premier vol en partance, 
elle envoie un mail à son avocat. Si la police britannique a besoin d’elle, elle n’a 
qu’à venir la chercher là-bas. 

Anna arrive quinze heures plus tard devant le lit numéro 236 de l’hôpital de 
Tarrytown, à une heure de route au nord de New York. À ce moment-là, les 
photos d’elle nue sont devenues virales, mais elle ne s’en soucie même plus. 

- Est-ce que je peux faire interdire la publication de ces photos ? demande 
Nick à l’avocat du club. 

L’homme soupire. 

- Une fois que les images sont parues, c’est très difficile d’obtenir qu’elles 
soient supprimées. Vous pouvez essayer, mais elles risquent d’apparaître sur 
d’autres sites. C’est comme courir après son ombre. Et ça vous coûtera très cher. 

- Je m’en fiche. Faites-le, c’est tout ! 

Le téléphone de Nick, comme celui d’Anna, a été hacké. Ils avaient des mots 
de passe, mais ça n’a pas ralenti une seconde les pirates. C’est une sacrée claque 
de réaliser qu’un expert peut avoir accès à l’appareil sans même l’avoir en main. 
Ça a été entièrement fait à distance. 

La photo de son sexe, que Giovanni a prise avec l’appareil de Nick, fait le 
tour des sites de potins, qui tous l’ont attribué à Nick. Cela le fait braire pour une 
autre raison : le pénis de Giovanni était loin d’être aussi impressionnant que le 
sien. Mais ce sont les photos d’Anna posant pour lui qui lui font claquer 
violemment la porte de son casier et jurer comme un fou quand les autres joueurs 
tentent de le calmer. 

- Cela dit, elle a l’air super-sexy, mon pote, sourit Jason, ce qui n’est pas la 
meilleure chose à dire. 

Nick l’attrape par le col. 



- Ne dis pas ça ! Tais-toi, c’est tout ! 

Jason lève ses mains en l’air en regardant autour de lui d’un air inquiet. 

- Je dis juste... 

- Ta gueule ! 

- Moi, à ta place, je l’écouterais, amico, dit tranquillement Giovanni. 

L’équipe le soutient et le club aussi, mais rien de tout cela n’aide Anna. 

Molly, elle, adore toute cette publicité. Elle fait tout son possible pour être le 

centre de l’intérêt médiatique. Il y a des photos d’elle dans des fringues 
moulantes. Elle fait des photos « glamour » en page trois. Elle passe aussi dans 
deux ou trois talk-shows minables. Elle jouit de son quart d’heure de célébrité, 
qu’elle prolonge par tous les moyens possibles. 

Jonathan apprécie aussi d’être sous les feux de la rampe, se décrit dans 
plusieurs articles comme un « père de famille responsable », en faisant d’Anna 
une harceleuse qui l’a fait chanter pour avoir une relation avec lui. Il s’arrange 
également pour sous-entendre qu’il a eu pitié d’elle, parce qu’elle était 
« instable ». 

Donner sa version des faits le premier dans les réseaux sociaux donne 
l’avantage. Nick décharge sa hargne en salle de sport, en cognant comme un 
sourd dans un sac de frappe. Tard dans la soirée, il appelle Molly. 

- Nicky, en voilà une surprise, mais pas particulièrement agréable. 

- Pourquoi as-tu fait ça, Mol ? 

Elle lui répond sur un ton hésitant. 

- Tu es en train d’enregistrer cette conversation ? 

Nick a un rire désespéré. 

- Non, c’est entre toi et moi. À moins que toi, tu n’enregistres. Tu vas te 
faire un peu plus de fric, c’est ça, Mol ? 

- Va te faire foutre ! 

- C’est ce que je vais faire, quand je t’aurai dit ce que je veux te dire. Je ne 
t’ai jamais trompée. Jamais. Pas une seule fois. Même quand j’en avais toutes les 
possibilités et que je savais que tu ne le saurais jamais. Pas avec Anna, pas avec 
quiconque. Nous n’étions plus ensemble quand j’ai commencé à fréquenter 



Anna. Et tu me connais très bien, tu sais que je ne mens pas. Donc, je te repose 
la question, pourquoi as-tu fait ça ? 

Il écoute sa respiration, en se demandant s’il obtiendra jamais une réponse. 

- Tu l’as mérité. 

- Tu sais que je t’ai blessée par accident. 

- Tu m’as cassé mon putain de nez ! 

Nick baisse la tête. 

- J’en suis désolé. Mais est-ce que j’avais mérité que tu me trompes avec 
Kenny ? J’étais gentil avec toi. Je t’ai bien traitée. 

- Tu ne m’as jamais aimée. 

- Quoi ? J’ai tout fait pour toi ! Tout ! J’allais t’épouser ! 

- Je passais en second. Tu ne t’intéressais qu’au rugby. Tu étais tellement 
morose et malheureux lorsque tu as été blessé. J’en ai eu marre que tu te plaignes 
tout le temps. 

Nick est choqué. 

- Je pensais que je ne pourrais plus jamais rejouer ! Ouais, tu peux dire que 
je n’étais pas vraiment heureux ! C’était censé être pour le meilleur comme pour 
le pire. 

- Eh bien, ça me semblait bien être pour le pire, rétorque-t-elle vivement. 

- Tu t’en fichais de la peine que cela pouvait me faire ? 

- Il faut bien penser à son propre intérêt, parce que personne d’autre ne le 
fera. 

Sa voix est dure et froide. 

- C’est là que tu as tort, Mol. 

- Ne joue pas les petits saints ! Tu es exactement comme moi, sauf que tu ne 
veux pas l’admettre ! Tu as ta belle voiture et ta belle nana, et moi, j’ai quoi ? 
Rien ! Ce n’est pas juste ! 

Nick ne se donne même pas la peine de répondre. Il raccroche, tout 
simplement. Ce coup de fil ne lui a fait aucun bien, n’a pas vraiment répondu à 
ses questions. Molly est une salope jalouse, et jamais elle n’admettra qu’elle a 
fait quelque chose de mal. Mais ça le fait réfléchir : comment a-t-il pu vouloir un 
jour se marier avec elle ? Quand il pense à ce qu’il ressent pour Anna, il sait que 



Molly a raison, il ne Ta jamais vraiment aimée. Super. Encore une raison de se 
sentir coupable. 


Anna sort quelques billets et les tend au chauffeur en lui criant « gardez la 
monnaie », puis elle se rue vers l’entrée de l’hôpital. Le chauffeur la dévisage 
comme s’il se demandait où il a bien pu la voir. Anna a ignoré toutes ses 
tentatives d’engager la conversation pendant le trajet depuis l’aéroport. 

C’est ridicule de se mettre à courir maintenant, mais c’est plus fort qu’elle. 
Pour sa santé mentale, elle a besoin de cet élan, elle a besoin que son père sache 
qu’elle est accourue le plus vite possible. Elle a allumé son nouveau téléphone 
en sortant de l’avion à JFK, mais sa mère n’a pas répondu à ses textos et Anna a 
trop peur de l’appeler. 

L’adrénaline la fait trembler pendant qu’elle attend que la réceptionniste de 
l’hôpital lui dise où est son père. Elle grimpe ensuite en courant deux volées 
d’escaliers et suit un long couloir jusqu’à ce qu’elle arrive en face de la porte de 
sa chambre. Incapable d’empêcher ses mains de trembler, elle regarde à travers 
la vitre et voit sa mère assise à côté d’un lit d’hôpital. Anna ouvre doucement la 
porte. 

- Maman... 

Sa mère se met à parler sans se retourner. 

- Anna est ici, Gary. Ouvre les yeux pour elle, s’il te plaît, mon amour. 

Anna baisse les yeux sur le visage gris de son père, affaissé du côté droit, et 

sa main crochue comme une serre d’oiseau. 

- Oh, Papa ! 

Elle s’agenouille sur le sol et passe un bras autour de la taille de sa mère, 
tout en posant l’autre main sur la poitrine de son père. 

- Je suis là, Papa. S’il te plaît, réveille-toi. Je t’aime tellement. S’il te plaît, 
Papa ! 

Sa paupière gauche tressaute, et la mère d’Anna y voit un signe, en serrant la 
main de sa fille. 

- Il sait que tu es là ! Parle-lui encore, ma chérie ! 

- Tu m’as tellement manqué, Papa. Si j’avais su que tu te traînais sur ce lit... 



Mais elle ne peut terminer sa blague, et les larmes réapparaissent. 

- Je suis tellement désolée, Papa. Je suis tellement navrée de t’avoir déçu. 

Ses sanglots s’accélérèrent. 

- J’ai toujours voulu que tu sois fier de moi. S’il te plaît, réveille-toi, Papa. 

- Il t’entend, ma chérie. Je suis sûre qu’il peut t’entendre. (Sa mère se 
retourne pour essuyer les larmes sur les joues d’Anna.) Il a toujours été fier de 
toi. Toujours. Nous l’avons été tous les deux. Tu lui manques tellement depuis 
que tu es partie, mais il est fier de tout ce que tu as réalisé. 

Puis elle a tourne les yeux vers son mari de nouveau. 

- Gary, Anna est là. Il est temps de te réveiller à présent. 

Gary Scott est un homme imposant, un ex-joueur de football professionnel, 
grand et large, avec une tendance à l’embonpoint depuis qu’il a passé la 
cinquantaine. Mais c’est un bel homme, tout le monde s’accorde à le dire. Le 
voir dans un lit d’hôpital, pâle et diminué, est le pire sentiment qui soit au 
monde. 

Anna tire une chaise et s’installe de l’autre côté du lit, en face de sa mère, 
chacune lui tient la main. Elles lui parlent tranquillement dans le calme de la 
nuit, et à chaque heure qui passe, elles voient l’homme qui a été leur roc 
s’éloigner peu à peu. L’aube est arrivée tout doucement, un rai de lumière se 
profile à l’horizon, et Anna se frotte les yeux. Elle baisse le regard sur son père 
et lui caresse la main. 

- Je t’aime, Papa. Tellement fort. Réveille-toi, s’il te plaît. S’il te plaît, 
réveille-toi, Papa. 

Mais il n’y aura plus de réveil pour Gary Scott, et une heure plus tard, le 4 
janvier, il s’éclipse définitivement. 

Anna et sa mère s’accrochent Tune à l’autre avec les regards hébétés de 
deux survivantes d’un naufrage. Et quand elles n’ont plus de larmes, une 
infirmière bienveillante les emmène dans une pièce calme et les aide à remplir 
tous les papiers, leur dit qui elles doivent contacter et ce qu’elles doivent faire 
pour les funérailles. 

Anna arrive à peine à le supporter. Ni elle ni sa mère n’ont dormi plus d’une 
poignée d’heures pendant ces deux derniers jours. L’infirmière le comprend très 



bien et leur dit calmement, gentiment, de prendre tout leur temps. 

Et ce qui leur reste, c’est du temps. L’une pour l’autre. 

Au bout d’un moment, cela ne sert plus à rien de rester à l’hôpital. Le corps 
de Gary Scott peut y demeurer, mais son esprit est parti. Le bel esprit qui a fait 
de lui cet homme d’une grande force vitale a disparu. La mère d’Anna regarde le 
soleil mouillé tenter de grimper dans le ciel. 

- Il aurait détesté ça, tu sais, dit-elle. Il n’aurait pas voulu survivre à ça. Il 
détestait être malade. Il n’arrêtait pas de se plaindre de ses douleurs dans les 
genoux quand il faisait humide, ou du froid dans ses os en hiver. Il parlait de 
déménager en Lloride, mais il ne l’aurait jamais fait. 

Elle se tourne vers Anna. 

- Il ne voulait pas devenir vieux. Il ne le sera jamais. 

Anna passe ses bras autour de sa mère, et elles se soutiennent l’une l’autre 
pendant que des nuages gris se massent, sombres et sinistres, au-dessus d’elles. 
Mais que sont les nuages quand le pire s’est déjà produit ? 

Anna prend les clés de voiture de sa mère et les ramène à la maison. Pendant 
ce court trajet de vingt minutes, leurs rôles s’inversent, c’est Anna qui devient le 
parent. 

Elle guide sa mère à travers la maison, s’agenouille pour lui ôter ses 
chaussures, lui apporte son thé brûlant, la déshabille et la met ensuite au lit. 

Puis, assise seule dans la cuisine, elle fixe les arbres dénudés dans le jardin. 
Leurs branches squelettiques, sombres et noires, ondulent dans le vent amer. Elle 
boit son thé à petites gorgées, en serrant son mug jusqu’à ce qu’il refroidisse 
complètement. Les radiateurs tournent doucement, les tuyaux bourdonnent et 
grondent. Son père n’a jamais réussi à les purger. Elle pose sa tête dans ses 
mains et se remet à pleurer de désespoir. 

Le 14 janvier 2016 

Il y a tant à faire pour organiser des obsèques. Tant de choses auxquelles 
penser. Et la dernière chose que vous avez envie de faire, c’est de penser au 
buffet, ou aux fleurs, ou aux centaines de choses que vous devez décider. Et 
quand la personne décédée était célèbre, il y a le double de travail. 



Le Conseil de l’ordre des médecins et des professions de santé ne se laisse 
pas arrêter par ces considérations. L’enquête a dû être exceptionnellement 
rapide, parce que la veille des obsèques de son père, Anna se réveille pour 
découvrir son mail. Elle aurait dû s’en inquiéter, sachant qu’ils ont le pouvoir de 
mettre un terme à sa carrière, mais elle n’en a rien fait. Elle lit lentement les 
mots, la tristesse la met plus bas que terre. 

Cher Docteur Scott, 

Comme vous avez été incapable d’assister au jugement concernant votre 
relation avec un de vos anciens patients, nous avons pris la décision inhabituelle 
de vous en informer par mail. 

Vous avez admis avoir outrepassé les règles de notre profession en vous 
engageant dans une relation intime et sexuelle avec ledit patient. Vous avez 
reconnu que vos actes constituaient une faute grave et, comme telle, nous en 
concluons que votre capacité à pratiquer la médecine en a été détériorée. 

Sortir avec d’anciens patients est incorrect et risque de saper la confiance 
du public dans notre profession. En outre, vous avez contrevenu aux directives 
éthiques de l’HCPC 1 , nous vous retirons donc votre licence professionnelle sur- 
le-champ. 

Veuillez agréer l’expression de nos sentiments distingués. 

Plus d’une fois, Anna a regretté d’avoir rencontré Nick Renshaw. Mais le 
destin semble ne pas prêter beaucoup d’attention à ce qu’elle veut ou ne veut 
pas. Elle ne croit pas que « les choses arrivent pour une bonne raison ». C’est ce 
que se disent les gens pour se sentir mieux. 

Mais je l’ai rencontré, et j’ai pris de très mauvaises décisions. 

Sa vie a changé en bien, en mal, a changé définitivement, et sans appel. Au 
diable son beau visage. Au diable son corps sublime. J’y étais, je l’ai fait, j’ai les 
cicatrices qui le prouvent. 

Anna relit encore deux fois ce mail, puis le supprime tranquillement. 

Elle a du pain sur la planche. 


Elle passe une annonce de faire-part dans le journal local et envoie des mails 
aux services des actualités et aux services des sports, pour annoncer la mort de 
son père. Il faut contacter le fleuriste, décider d’un menu avec le traiteur pour la 
réception d’après l’enterrement, briefer le prêtre, revoir la liste des invités. 

Anna prend en charge toute la paperasse, prévient les assurances de son père, 
sa caisse de retraite, la banque, ses clients et ses clubs, tant de gens, tous tristes, 
tous désolés, tous poursuivant leur vie. Et il y a Anna, qui ne sait pas comment 
faire. Encore un autre jour à traverser. Un autre jour où elle va s’endormir sur la 
table de la cuisine, parce que la moitié d’une bouteille de vodka est le seul 
moyen d’avoir un peu de paix sur cette terre. 

Le jour des obsèques, le froid est mordant, un vent glacial balaie le sol. Des 
rafales de neiges s’accrochent aux arbres et aux branches, et se transforment en 
doux monticules, silencieux. 

La petite église est bourrée à craquer, des gens se tiennent debout au fond, et 
une équipe de la télévision locale y assiste, parce que son père était quelqu’un. 
Le prêtre parle de l’impact qu’il a eu comme joueur de la NFL, de ses années en 
tant que coach et de son bénévolat auprès de jeunes athlètes déshérités. Si 
quelqu’un est au courant du scandale entourant Anna, personne ne le montre. 

Les vieux copains de bar de son père arrivent, étrangement fagotés dans des 
costumes démodés avec leurs sobres cravates, et ses amis du football remplissent 
l’allée centrale de leurs larges épaules et de leurs ventres plus larges encore. Les 
amies de sa mère portent du bleu marine ou du noir, et murmurent qu’elles 
apporteront à manger plus tard. 

Son père a été aimé et admiré, et c’est quelque chose. Mais elle a 
l’impression d’avoir les mains vides, même en les serrant autour des épaules de 
sa mère, qui est gracieuse dans son chagrin, offrant des sourires courageux aux 
amis et aux cousins éloignés qu’Anna ne reconnaît pas. 

Il y a une autre personne présente, et Anna la sent avant de la voir. Elle sent 
un picotement sur sa peau et se retourne. Du coin de l’œil, elle aperçoit Nick qui 
l’observe, l’air troublé. Il hoche la tête, mais ne s’avance vers elle, et elle lui en 
est reconnaissante. Elle n’a pas la force de lui parler, mais quelque chose dans sa 
présence silencieuse l’apaise. Le service dure un temps fou, tellement de gens 



veulent partager leurs souvenirs du grand Gary Scott. Anna sourit à travers ses 
larmes, sachant que c’est exactement ce que son père aurait voulu, du rire et des 
plaisanteries de vestiaire légèrement grivoises. Sa mère aussi sourit à certains 
moments, mais elle semble absente, sauf pendant les moments où ses larmes 
coulent sur ses joues fardées. 

Quand ils passent finalement à l’inhumation, le sol est gelé et le temps 
tourne vinaigre. Le prêtre se dépêche, car les parents du défunt sont bleus de 
froid et tapent des pieds pour se réchauffer. 

La maman d’Anna dépose un bouquet de marguerites jaunes sur le cercueil, 
parce que c’étaient ses fleurs favorites, jaune vif et pleines de soleil, tout comme 
toi, avait-il coutume de dire. Anna dépose une seule marguerite par-dessus et 
soutient sa mère pendant que leurs larmes gèlent et que leurs dents claquent. 

Quand le cercueil est descendu en terre, il semble impossible qu’une si forte 
présence ait quitté le monde, et Anna ressent amèrement l’absence de son père. 

Tous les autres sont reconnaissants de quitter le cimetière sinistre et grisâtre 
pour retrouver la maison chaleureuse de la mère d’Anna. On porte des toasts à la 
mémoire de Gary Scott, on mange des sandwichs et des quiches, on enfourne des 
tartes dans des bouches qui s’ouvrent et se referment comme les becs d’oisillons 
affamés. 

Nick a disparu dans la foule sans un mot, mais Anna sait qu’il va revenir. Il 
n’est pas homme à abandonner le combat. Elle ne lui a pas reparlé depuis ce jour 
terrible - l’idée de commencer maintenant lui est insupportable. C’est trop. Sa 
gorge se serre à cette idée terrifiante. 

Quand les derniers visiteurs quittent les lieux, une limousine s’arrête devant 
la maison. Le cœur d’Anna se met à battre comme un fou. Elle reste là, appuyée 
contre la porte, comme si ses bras minces comme des allumettes allaient pouvoir 
l’empêcher d’entrer. Quand il frappe, le bruit résonne dans son corps fragile. 
Elle ne veut pas répondre, mais elle sait que sa mère va l’entendre et poser des 
questions auxquelles Anna n’a aucune envie de répondre. Lentement, à 
contrecœur, elle ouvre la porte et jette un coup d’œil. 

- Anna. 



Il porte un gros manteau, mais il a les mains nues. Ces longs doigts aux 
ongles coupés court, qui l’ont si souvent touchée, semblent vulnérables dans 
l’étreinte glacée de l’hiver. 

Elle se durcit, sa respiration fait de la buée devant elle. 

- Je suis désolé pour ton deuil. Il avait l’air d’être un type génial. J’aurais 
aimé le connaître. 

- Merci. 

- On peut parler ? 

Il la supplie des yeux. 

- Tu sais qu’on ne peut pas. Tu ne devrais même pas être ici. 

Sa tête s’affaisse. 

- Il le fallait. Je ne pouvais pas te laisser traverser ça toute seule, dit-il 
doucement. Tu me manques. 

Il lui manque, à elle aussi. Son doux accent du Yorkshire lui manque, ces 
voyelles écrasées, légèrement tramantes. Sa chaleur lui manque. Sa gentillesse 
lui manque. Son corps qui enveloppe le sien lui manque, qui s’appuie sur elle, 
qui entre en elle. Plus que tout, son amour lui manque. Et il est là, qui le lui offre 
à nouveau. Mais c’est trop tard pour panser ses blessures. 

- S’il te plaît, Anna il faut qu’on parle. 

Elle lève le menton et se force à croiser son regard. 

- Je n’ai pas le droit d’avoir le moindre contact avec toi. Ce sont les 
conditions de ma remise en liberté. Tu le sais très bien. 

- Ça ne durera pas indéfiniment. Ils verront dans les enregistrements 
téléphoniques que nous ne mentons pas. C’est juste une question de temps. Je 
t’attendrai. 

- Ne le fais pas. 

- Bien sûr que je vais t’attendre ! crie-t-il de frustration. 

- Je ne sais même pas si je retournerai à Londres. Je n’ai plus aucun avenir 
professionnel là-bas. Brendan a fait de son mieux, mais tout le monde a rompu 
mes contrats en invoquant la clause de moralité. 

Elle a un petit rire amer. Les yeux de Nick se mettent à briller de sympathie. 



- Ils n’ont même pas attendu que la police termine ses investigations. Je suis 
coupable, jugée par le public et par la presse. 

- C’est entièrement de ma faute. Laisse-moi arranger ça ! 

- C’est toi qui vas arranger ça ? 

Sa voix est aussi glaciale que le vent qui fouette le manteau de Nick et qui 
traverse la mince robe noire d’Anna. Il voit une délicate chaîne en or autour de 
son cou et se prend à espérer qu’elle porte le pendentif en ballon de mgby qu’il 
lui a offert. Il l’espère, mais n’en est pas certain. 

- Comment vas-tu t’y prendre, exactement, pour arranger les choses ? 

Son cœur est de glace, ses paroles sont de glace. Nick blêmit. 

- Eh bien, je... 

- Non, laisse-moi deviner. (Elle croise les bras et fixe le ciel derrière son 
épaule et les nuages qui filent à toute allure avec une violence qui le fait 
frissonner.) Tu sais que le conseil de l’ordre du HCPC m’a retiré mon permis 
d’exercer la médecine ? 

Nick prend une profonde inspiration et ferme les yeux. 

- Mais si on leur dit la vérité... 

- Vraiment ? J’ai simplement rompu un tout petit peu la clause de moralité 
et de non-fraternisation. Tu vas aller les voir et leur dire qu’on est désolés et 
qu’on ne recommencera pas, et ensuite tu leur demanderas poliment de bien 
vouloir me rendre mon permis. C’est ça que tu vas faire ? Non ? 

Elle sait qu’elle se conduit comme une salope, mais elle ne peut pas endiguer 
le flot de ses émotions. Elle se sent tout à tour débordée, et vide, et perdue. Voir 
Nick, c’est trop pour elle, juste trop, tout simplement. 

- Anna... 

Il voit qu’elle va lui fermer la porte au nez, le laisser dehors. Ses yeux 
glissent sur les angles et les replats de son beau visage avec la froideur d’une 
étrangère, puis elle rencontre son regard. 

Elle sait exactement quoi dire. 

- Il n’y a plus rien qui m’attend à Londres à présent. 

Le regard de Nick devient alors féroce, et Anna peut voir la détermination 
qui y brille. Il veut qu’elle se batte, pas qu’elle renonce. 



Et elle ne peut pas lui faire ça. Elle relève le menton et croise son regard de 
braise. 

- Je voudrais ne jamais t’avoir rencontré. 

Et elle referme la porte, qui fait un petit clic quand elle la verrouille. 
Incrédule, Nick appuie sa tête contre la porte, puis fait demi-tour, laisse échapper 
un juron, avant de regagner à grands pas la voiture qui l’attend. 


1. Pour Health and Care Professions Council, l’équivalent du Conseil de l’ordre des médecins en 
Grande-Bretagne. 




CHAPITRE 25 


Février 2016 

Nick est passé à autre chose. 

Ça fait mal à Anna de l’admettre, mais c’est la vérité. 

Elle lui a dit de s’en aller, l’a pratiquement jeté dehors après les obsèques de 
son père, alors que pouvait-elle espérer d’autre ? Mais cela n’empêche pas les 
larmes de remplir ses yeux. C’est plus fort qu’elle, elle cherche toutes les 
preuves qu’elle peut trouver du retour de Nick à ses soi-disant manières de bad 
boy. 

Il y a des photos de lui à trois soirées différentes, avec quatre femmes 
différentes, toutes séduisantes, toutes blondes, et dont deux sont mariées. Les 
journaux s’en donnent à cœur joie, dans leurs gros titres. 

LES RÈGLES DU JEU 

Le scandale des échanges de femmes entre joueurs de rugby 

Nick Renshaw, le bad boy tristement célèbre pour ses conquêtes, a fait 
sensation quand il a été vu la nuit dernière à Soho House avec une bande de 
beautés blondes. 

« Il est arrivé avec une femme, mais peu après, une autre les a rejoints. Elles 
ont flirté avec lui toute la nuit et Nick s’est visiblement bien amusé, a raconté un 
témoin. Il a disparu avec l’une d’elles pendant des heures. Tout le monde en a 
fait des gorges chaudes. » 

La blonde mystérieuse a été identifiée comme étant Madeleine Dubois, la 
femme de Bernard Dubois, un des coéquipiers de Nick le Débauché. Plus 



surprenant encore, la seconde femme au bras du bad boy du rugby était Kimmy 
Clayton, l’actrice de soaps et nouvelle femme du footballeur Alan Clayton. 

Depuis que Nick a trompé sa fiancée, la star de reality show Molly 
McKinney, puis est sorti avec le docteur de son ancien club, l’arrière star a été 
vu avec une véritable brochette de femmes (voir photos page 7, 8 et 9). 

Anna referme son ordinateur portable et se frotte les bras. Elle a froid, 
tellement froid. Froid à l’intérieur. 

C’est la veille du grand match, la première coupe internationale de Nick 
pour l’équipe d’Angleterre. Il aurait dû être heureux et excité, c’est 
l’accomplissement de la promesse de toutes ces années. 

Mais il est encore sonné par les allégations scandaleuses de la presse et 
devant l’affirmation qu’il est un sale type à femmes qui ne peut pas la garder 
deux secondes dans son pantalon. C’est une telle altération de la réalité que c’en 
est presque comique. Au lieu ça, il a été convoqué par la direction du club qui 
veut engager des procédures disciplinaires. C’est uniquement parce que Bernard 
l’a soutenu que le bureau exécutif du club a demandé à son avocat de poursuivre 
le journal en diffamation. Mais cela demande du temps. Et la plupart des gens 
pensent qu’il n’y a pas de fumée sans feu. C’est ça, sa vie, à présent ? N’importe 
qui peut raconter des bobards à son sujet pour que ça devienne parole d’évangile 
dans la presse ? 

Bernard s’est confondu en excuses, mais le mal est déjà fait. En outre, ce 
n’est pas la faute de Bernard s’il a été retenu et n’a pas pu se rendre à la soirée, 
et qu’il a demandé à Nick de s’occuper de Madeleine. Et ce n’est vraiment pas la 
faute de Madeleine si sa récente grossesse la rendait nauséeuse et que Nick s’est 
suffisamment inquiété pour rester à l’extérieur des toilettes pour dames quand 
elle a commencé à se sentir mal. Ce n’est même pas la faute de Kimmy Clayton, 
s’ils se sont rencontrés ce soir-là quand elle a passé cinq minutes à expliquer à 
Madeleine la meilleure façon de faire passer ses nausées matinales. 

Pour une raison inconnue, les journaux s’acharnent à le dépeindre comme un 
play-boy en rut. Ils apprécient les mauvais garçons, et quand ils n’arrivent pas à 
en trouver, ils aiment bien les fabriquer. Jason lui a dit de laisser courir et de 



profiter des occasions qui se présentent. Il a, bien évidemment, beaucoup plus 
d’opportunités de coups d’un soir. Mais Anna lui manque, comme un membre 
fantôme. 

La douleur est aiguë, bien que le membre ne soit plus là. Il espère de toutes 
ses forces qu’elle n’a pas lu ces fake news. Tristement, il frotte sa cheville, il 
sent le tissu cicatriciel, plus épais, qui blanchit peu à peu. En craignant un petit 
pincement, il avale deux antalgiques, en ignorant la mise en garde d’Anna quand 
elle l’a surpris en train d’en prendre, des mois plus tôt. 

Ne sachant pas quoi faire de lui-même, il attrape sa guitare qu’il a si 
longtemps négligée et fait sonner les cordes. Elle est atrocement désaccordée. Il 
grimace, puis passe plusieurs minutes à tourner les clés pour la réaccorder. Une 
chanson lui revient toujours en tête quand il a le blues. À mi-voix, il chante les 
paroles de « Talkin’ ’Bout A Révolution » de Tracy Chapman. Les paroles le 
touchent. Il a toujours peur d’être un de ces types qui font la queue devant le 
bureau d’aide sociale. Cette image le hante. Ça peut encore lui arriver. 

Il n’y a plus d’Anna pour le sortir de son cafard. Il pourrait appeler Trish, 
mais elle en a déjà fait assez. Elle n’est pas là uniquement pour le tirer de sa 
dépression, une fois de plus. Il chante seul dans sa chambre, sa voix est grave et 
mélodieuse, mais quand il lève les yeux, il découvre Giovanni qui l’observe avec 
de la sympathie et de la compréhension dans son regard. 

- Mais, bien entendu, tu chantes l’amour. Une révolution des cœurs, peut- 
être, mi amico. Quoi d’autre ? Nous, les Italiens, on comprend ça. 

Nick ne lui répond pas, et se remet à jouer de la guitare, seul dans sa 
chambre, seul dans ses pensées. 

Angleterre contre Irlande 
Coupe du monde de rugby, match de qualification 

Cher Nick Renshaw, 

Mon nom est Héloïse Higginbotham et nous nous sommes rencontrés dans 
mon lycée, Saint Aubyn’s High School à Cheshire, quand vous étiez chez les 
Minotaurs de Manchester. 



Vous avez été cool et vous avez dit à notre proviseure, Madame Herman, 
que nous les filles, on avait le droit de jouer au rugby si on en avait envie. Ça a 
pris un temps fou, mais on s’est mises avec une autre école, la Haie Secondary 
School, et on a formé une équipe avec ces filles-là. Elles étaient un peu 
frimeuses au début, mais maintenant elles sont ok. On fait partie d’une vraie 
ligue, et tout, et Malcolm, notre entraîneur, dit que je suis vraiment bonne et que 
je pourrais entrer dans l’équipe du comté. Ma mère est une de vos grandes fans. 
Elle a vu vos photos avec votre nana dans les journaux et elle a trouvé qu’elles 
étaient super-chaudes. Elle m’a dit que vous allez jouer pour l’Angleterre et je 
lis un article sur vous. C’est ça que je veux faire. Je veux jouer dans l’équipe 
féminine pour l’Angleterre. Je vais le faire un jour. 

Si vous n’étiez pas venu dans mon école, rien de tout ça ne serait arrivé. 
Enfin, peut-être que oui, peut-être que non. Ça me fout un peu les boules, parce 
que j’adore jouer au rugby. Putain, j’adore ça. Tout le monde m’avait toujours 
dit que les filles ne pouvaient pas y jouer, mais pas vous. Vous étiez 
complètement, du genre, ouais, elle peut jouer si elle veut. 

Merci pour tout. 

Jouez super-bien pour votre match contre l’Irlande. Je serai derrière vous ! 

Votre copine 

Héloïse xoxoxoxox 

Nick relit la lettre. Elle est arrivée au club-house des Phœnix et vient de lui 
parvenir simplement maintenant. Elle est écrite sur une feuille de papier arrachée 
d’un cahier et inondée de parfum. Héloïse a utilisé un stylo à encre brillante et a 
décoré le papier de petits cœurs et de grosses fleurs démentes. 

Il se souvient d’elle, se rappelle le jour où il l’a rencontrée. La visite du 
lycée était une idée d’Anna. Elle l’avait accusé d’être blasé et, en y repensant, 
elle avait raison. 

Être au milieu des enfants et voir leur excitation et leur passion du jeu lui 
avait donné le coup de pied au derrière dont il avait besoin à ce moment-là. Et 
même si elle ne le savait pas, la petite Héloïse vient de lui en donner un autre 
aujourd’hui. Il la revoit cavaler tout le long du terrain, ses jambes comme des 



troncs d’arbre, comme si elle allait transpercer quiconque se mettait sur son 
chemin, et ensuite lui faire un immense sourire lorsqu’il avait loué sa vitesse et 
son drop. 

À présent, Nick se sent déterminé. 

Cela fait un mois qu’il a parlé à Anna, un mois depuis les obsèques de son 
père. Elle lui a paru si fragile, si détruite, et il n’a rien pu faire pour l’aider. Il 
aurait voulu être à ses côtés et la soutenir. Il déteste ses conditions de mise en 
liberté débiles, cruelles, qui le lui interdisent. Nick ne peut même pas la soutenir 
quand elle en a le plus besoin. Il sait que Brendan a eu de ses nouvelles, mais 
qu’il a l’ordre formel de ne rien dire à Nick. En désespoir de cause, il a appelé la 
mère d’Anna. Elle a été distante, polie, mais lui a clairement fait comprendre que 
son appel n’était pas le bienvenu. 

Il a presque cru Anna quand elle lui a dit qu’elle regrettait de l’avoir 
rencontré. Presque, mais le vide de son regard, le tremblement de ses lèvres 
pâles, les convulsions de ses mains comme si elle voulait l’attraper lui ont fait 
comprendre l’inverse 

Dès que la police réalisera qu’elle a dit la vérité, il ira la voir, il la forcera à 
l’écouter. 

La colère obscurcit sa vision et il lutte pour contrôler sa respiration. Il est 
hors de question de merder. 

L’enquête de police se prolonge, et bien que la presse soit passée à autre 
chose, Nick a l’impression de vivre sur le fil du rasoir. Les photos de nu 
continuent à apparaître sur différents sites et bien que la police ait reçu sa 
plainte, ils ne lui laissent que peu d’espoir sur des arrestations éventuelles. Ils lui 
conseillent sur un ton las de ne plus garder des photos « intimes » dans son 
téléphone, désormais. 

Sir Andrew l’a mis sur la touche pendant deux matchs pour avoir enfreint la 
clause de non-fraternisation et lui a donné une amende de cinq mille livres, mais 
depuis, il a été autorisé à rejouer. Il se fiche de l’argent, mais pas des dégâts qu’il 
a infligés à la réputation d’Anna. Les journaux ont annoncé avec satisfaction que 
son permis d’exercer la médecine lui a été retiré. Sans lui, elle semble avoir 
renoncé. Du moins, c’est ce que dit Brendan. Elle a également été contrainte de 



refiler tous ses contrats au type qui a repris son bureau de Manchester. Il a aussi 
repris le bail de son appartement et a gardé Brendan. 

Pour tous les autres, c’est comme si Anna n’avait jamais existé, et Nick 
déteste ça. Il déteste que tout ce qu’elle a fait, tout son travail, toutes ces heures 
pendant lesquelles elle a aidé des équipes et différents joueurs semblent avoir été 
oubliés, effacés. Elle a été gommée de l’histoire du club. Mais la solitude 
douloureuse de Nick est profonde, intense. Il se force, il se force chaque jour à 
trouver ce qui la rendrait fière de lui, même en mourant un peu intérieurement. Il 
ne sait plus trop à quel moment il est tombé amoureux d’elle, il est simplement 
sûr que c’est arrivé. Chaque sourire, chaque heure passée en sa compagnie sont 
les meilleurs de sa vie. Bien qu’il ne soit pas littéralement tombé amoureux. Ça 
n’a pas été une chute soudaine, un saut du haut de la falaise. Ça a été une douce 
et lente chaleur qui a pris possession de son corps, comme le soleil levant. 

Il déteste l’idée que Molly ait gagné. Elle a ruiné la vie d’Anna, a presque 
détruit Nick et s’emplit les poches grâce à une nouvelle carrière de « star » de la 
téléréalité et à son image bien clean de femme trahie. Quelle ironie ! Mais Nick 
n’est pas détruit, il n’est pas vaincu. 

Il a réalisé son rêve, il représente son pays, il joue dans l’équipe 
d’Angleterre. Aujourd’hui, aurait dû être l’un des meilleurs jours de sa vie. Mais 
la femme qu’il aime plus que tout au monde est à cinq mille kilomètres et à des 
années-lumière de lui. 

Il a un message pour elle. 

Aux quatre coins de l’Angleterre, des millions de gens ont branché leur 
poste de télé sur la chaîne BBC qui retransmet le match. 

(Coupe du monde de rugby : titres et musique ; signal VT de l’équipe 
d’Angleterre) 

Studios de la BBC : Le direct dans cinq, quatre (gestes) trois, deux, un. 

Jimmy Smith : Bienvenue à Rugby Today ! Nous sommes ici, en direct, à 
Twickenham, au milieu de quatre-vingt-deux mille supporters, et c’est un grand 
jour pour l’équipe d’Angleterre, puisqu’elle débute sa Coupe du monde face à 
une équipe solide, celle d’Irlande. Le soleil s’est levé, mais il fait un temps 
glacial aujourd’hui. Cela n’a pas arrêté les fans pour autant, et nous les 



entendons chanter depuis la cabine de commentaire. Pour commenter le match, 
je suis en compagnie d’un homme qui a été sur le terrain, connu sous le nom de 
« la fusée » quand il jouait chez les Bradford Bulls, il sait donc exactement ce 
que ressentent les joueurs en ce moment. Stuart Reardon, vous avez été joueur 
professionnel pendant seize ans, notamment chez les Bulls et à l’AS 
Carcassonne, et vous avez été quinze fois sélectionné en équipe nationale. 
Bienvenue, Stuart. 

Stuart Reardon : Merci Jimmy. Je suis heureux d’être parmi vous. 

Jimmy Smith : Vous devez avoir beaucoup de souvenirs de Twickenham. 

Stuart Reardon : Oui, certains des plus beaux jours de ma vie furent des 
jours de matchs ici même. C’est la maison du rugby. 

Jimmy Smith : Alors, Stuart, parlez-nous des chances de l’Angleterre 
aujourd’hui. C’est une jeune équipe, avec un nouvel entraîneur. Je pense que 
nous devons parler des choix d’Eddy Jones pour cette équipe. En tant que 
nouveau manager, il veut visiblement marquer son empreinte, mais beaucoup se 
sont étonnés de son choix de l’arrière, Nick Renshaw, qui porte le numéro 17. 
L’année dernière, à la même époque, Renshaw était arrêté pour blessure grave, 
puis il a été lâché par son club et il n’a jamais joué en première division. Il est 
vrai qu’il a eu un parcours stupéfiant avec les Phœnix cette saison, mais est-ce 
assez pour en faire une recrue utile pour l’équipe d’Angleterre ? Racontez-nous 
ce qu’Eddie Jones pouvait bien avoir en tête en recrutant Renshaw ? 

Stuart Reardon : Eh bien, Jimmy, je pense qu’Eddie Jones avait repéré Nick 
depuis longtemps. Il l’a suivi depuis ses débuts. Et le fait qu’il n’ait pas 
d’expérience de la Premier League 1 , ça pourrait bien être parce qu’il a eu 
l’opportunité de rejoindre certains de ses clubs par le passé, mais qu’il a préféré 
rester fidèle au club où il avait débuté. Il a subi une grave blessure, mais il a 
réussi à revenir au meilleur niveau. Avant cette blessure, il était remarquable à 
Rotherdam, il en était le meilleur joueur, année après année. Tout le monde 
mérite une seconde chance. Il est en parfaite santé à présent. J’aime ce que je 
vois chez lui, et c’est un nouveau club, un nouveau départ. Il a une bonne 
mentalité, il est grand temps de lui donner une chance. J’aime son style de jeu ; il 
est très rapide, repère les ouvertures, donc je ne pense pas qu’Eddie Jones voie 


ça comme un pari. Il pense que Nick Renshaw peut nous montrer ce dont il est 
capable. C’est le coach qui a décidé des changements, il veut les voir jouer 
comme il l’a décidé. Faire venir de nouveaux joueurs, c’est pour lui le moyen de 
le faire. 

Comme vous le savez, Jimmy, tout le monde risque d’être blessé un jour 
dans ce sport et beaucoup d’entre eux reviennent plus forts et plus durs qu’avant, 
parce qu’ils ont eu mal. Et n’oubliez pas, beaucoup d’équipes signent des 
joueurs de retour de blessure parce qu’ils peuvent les payer un peu moins cher 
que s’ils n’avaient pas été arrêtés pour raisons de santé. 

Jimmy Stuart : C’est un peu cynique, Stuart. 

Stuart Reardon : C’est comme ça que ça se passe, nous le savons tous. C’est 
un sport difficile. Et il n’y a aucune raison pour que Nick Renshaw ne joue pas 
merveilleusement aujourd’hui et pendant le reste de la saison de Premier League. 
Je connais Eddie Jones personnellement et j’en ai parlé avec lui. Je sais qu’il y a 
eu beaucoup de spéculations dans les médias. Eddie Jones voit Nick comme un 
joueur, et il suit sa carrière depuis des années, c’est la raison pour laquelle il lui 
donne la chance de débuter comme arrière. Ils ont une excellente relation. 

Jimmy Smith : Les problèmes personnels de Nick Renshaw se sont étalés sur 
tous les réseaux sociaux ces derniers temps. Est-ce que cela peut influer sur son 
jeu ? 

Stuart Reardon : Il va se sortir tout ça de la tête et se concentrer sur ce qu’il 
a à faire aujourd’hui. Quand vous êtes en situation de match, vous ne pouvez pas 
vous permettre de penser à autre chose. Il va s’autocentrer, s’assurer qu’il est 
dans le bon état d’esprit. 

Jimmy Stuart : Eh bien, nous souhaitons bonne chance à Nick. Et maintenant 
quelles sont les chances de l’équipe d’Angleterre, d’après vous ? 

Stuart Reardon : Le sol a l’air gelé, ça va glisser. Cela va changer leur façon 
de jouer. Ils vont garder la pression, faire des passes courtes. L’équipe qui fera le 
moins d’erreurs et qui contrôlera le ballon va gagner. Nous devons mener à bien 
nos actions, ce qui signifie que ce sera autre chose qu’un match d’avants, avec 
un sol gelé ou humide. Ce sera un jeu plus serré, plutôt qu’un jeu de passes plus 
fluides. (Un grand sourire.) Ouais, on va battre facilement les Irlandais ! 



Nick est super-concentré et extrêmement tendu quand il entre sur le terrain 
avec ses coéquipiers. Une immense clameur monte dans le stade et il a 
l’impression de traverser un mur du son, si fort qu’il ne peut pas entendre Jason 
qui est juste à côté de lui. La moitié des tribunes sont aux couleurs du trèfle vert, 
l’autre moitié est blanche et rouge, le drapeau de saint George flotte un peu 
partout. Nick sait ce qu’il a à faire. Une sensation de calme pénètre en lui, et il 
voit à peine les fans chanter et hurler dans le stade. Quand l’hymne national 
retentit, il se tient bien droit, fier, en chantant les paroles, déterminé à faire ses 
preuves, pour ses coéquipiers, son club, son pays et lui-même. Et Anna. Il doit 
faire ses preuves pour Anna. Il doit lui prouver son amour. Pendant que la 
musique se dissipe et que les hurlements de la foule font vibrer l’air, Nick court 
se mettre en position. Le cœur battant, il entend le coup de sifflet et se rue en 
avant en fendant l’air comme une flèche. 

- Les jeunes couteaux de l’arrière doivent faire leurs preuves, mais regardez 
Nick Renshaw ! Il ne sait pas que ce match dure 80 minutes ! Il pense qu’il faut 
le gagner en une minute ! Regardez-le filer ! Et il marque un essai à 32 secondes 
du coup d’envoi ! Je n’ai jamais rien vu de tel ! Croyez-vous qu’il esquisserait 
un sourire ? Pas aujourd’hui ! Jason Obuda transforme cet essai incroyable. Le 
marqueur de l’essai demande une reprise en jeu et l’obtient. 

Les combats au corps à corps vont être importants. Si elle ne peut pas faire 
de touche correcte, l’Irlande va avoir de sérieux problèmes. Ils vont se battre. 
Premier lancer pour Dylan Hartley. Danny Care, pour Farrel, une chance pour 
l’Angleterre ! Johnny May déboule sur la gauche. Holt fait la passe. Dan Cole, le 
pilier, passe à l’intérieur, à gauche... il le perd... Hartley saute, bien joué ! 
Farrell à nouveau... Voilà ce que doit faire le puissant numéro 8, se débarrasser 
de deux défenseurs. Farrell... bonne passe pour Renshaw. Une autre chance pour 
Renshaw pour sa première sélection. Renshaw passe à... non, c’était une feinte, 
il se met à courir, il va remonter tout le terrain... il va le faire... Non, la défense 
irlandaise est... Oui, il les a passés, il continue ! Renshaw marque son second 
essai ! Et la foule est debout ! L’Angleterre est en tête ! Ils sont en tête ! 



Plus tard, Nick ne se rappellera que les flashs de la partie, mais il n’a 
commis aucune erreur et l’Angleterre a gagné 47 à 23 et s’est qualifiée pour la 
Coupe du monde. 

Il se contente de lever la tête à la fin pour saluer la foule, les mains en l’air, 
et tout le monde applaudit en hurlant son nom. Sa tenue blanche est maculée de 
boue et la rose rouge, le symbole de l’Angleterre, n’a pas fière allure. Il est 
trempé de sueur, mais il ne sent pas encore les innombrables coups qu’il a pris et 
toutes ses autres douleurs. 

Le commentateur de la BBC s’avance vers lui à grands pas, un micro à la 
main. 

- Nick Renshaw, vous êtes l’homme du match, trois essais et un drop dans la 
foulée ! Vous pouvez vous sentir très heureux ! 

Nick se retourne pour regarder l’interviewer qui arbore un large sourire et un 
air tout excité. Nick fronce légèrement les sourcils. Puis il tourne la tête pour 
regarder la caméra bien en face... 

- Quand ton monde s ’ écroule ... 

Quand tous prétendent que tu es fini... 

Quand ton esprit est en miettes... 

Je me lèverai... 

Je reviendrai... 

Et je serai invaincu. 

Le reporter TV regarde d’un air complètement ébahi Nick s’éloigner et sortir 
du champ de la caméra. 

- Euh... eh bien... c’était Nick Renshaw, l’homme du match, mais 
visiblement un homme peu bavard. 

- Vous savez, Jimmy, ça doit être l’interview d’après-match le plus étrange 
depuis qu’Éric Cantona avait lancé en conférence de presse : « Quand les 
mouettes suivent le chalutier, c’est qu’elles pensent que des sardines seront 
jetées à la mer. » 

- Ouais, Roy, c’est effectivement ça. 



À cinq mille kilomètres de là, Anna pousse un cri, le cœur battant, en 
regardant le match sur l’ordinateur portable de sa mère. Parce qu’elle sait 
exactement ce que voulait dire Nick, c’est un message qui lui était adressé. Ça 
devait l’être ! Il lui dit de ne pas laisser tomber, qu’il l’aime toujours. La mère 
d’Anna baisse son livre et la regarde à travers ses lunettes. 

- Qu’est-ce qui se passe ? 

Anna referme l’ordinateur, elle est rouge pivoine. 

- Tu te souviens comment j’étais après... Jonathan ? 

Sa mère fonce les sourcils et hoche la tête. 

- Bien sûr, je me souviens. 

- Oui, désolée. C’est juste que je m’efforçais de remettre ma vie en ordre, et 
j’avais inventé un mantra, des mots qui signifiaient quelque chose pour moi. 
Quelque chose qui me rappelait que j’étais plus forte que je ne le pensais. 

Elle se retourne pour regarder sa mère en face. 

- J’ai partagé ces mots avec Nick à un moment où il n’allait pas bien. Il les a 
beaucoup appréciés. Mais je ne savais pas... 

Des larmes scintillent le long de ses longs cils quand elle baisse les yeux. 

- Je ne savais pas qu’il s’en souviendrait. 

Elle essuie une larme et lève les yeux vers sa mère. 

- Anna, ma chérie, viens là. 

Elle avance vers sa mère, s’agenouille à ses pieds et passe ses mains autour 
de sa taille, comme quand elle était enfant, cherchant le réconfort de la douceur 
et la tendresse de sa mère. 

- Oh, ma chérie, c’est tellement bien de t’avoir ici avec moi. Je n’aurais pas 
pu m’en sortir sans toi. 

- Tu n’as pas besoin de faire tout ça, Maman, je suis là et... 

- Non, ce n’est pas ce que je veux dire. Ta présence m’a aidée plus que tu ne 
peux l’imaginer, mais maintenant, il est temps que tu rentres chez toi. 

Anna relève la tête. 

- De quoi est-ce que tu parles ? Je suis chez moi... 

Sa mère lui caresse les cheveux. 

- Non, ma chérie. Chez toi, c’est avec ce jeune homme, pas ici. 



Anna ouvre de grands yeux. 

- Mais... mais tu n’aimes même pas Nick ! 

- Mais qu’est-ce qui t’a fait croire ça ? demande sa mère, étonnée. 

- Toi et Papa, vous désapprouviez tellement ! 

- Mais bien entendu ! Ton contrat te l’interdisait. Mais tu as fait ton choix, et 
tu l’as choisi, lui, pas ton travail. Et il est tout à fait évident qu’il tient 
énormément à toi. Très publiquement, en fait. 

- Je... je ne peux pas retourner à Londres ! 

- Pourquoi pas ? 

- Je n’ai plus de boulot ! J’ai une réputation exécrable. Je n’ai même plus 
d’appartement. Pourquoi le ferais-je ? 

- Tu es une jeune femme intelligente, Anna. Tu es ma fille et la fille de ton 
père. Tu peux faire tout ce dont tu as envie. Mais je pense que tu serais 
malheureuse si tu n’essayais pas, avant toute chose, de voir si ça peut marcher 
avec Nick. Et je sais que rien d’autre ne t’en empêche. 

C’est la vérité. 

Anna a reçu un court mail de son avocat qui expliquait : 

La police considère que vous ne répondez pas aux critères préliminaires aux 
poursuites, il n’y a donc plus aucune charge contre vous. Le non-lieu est donc 
prononcé. 

Une invitation de la police municipale à venir récupérer son téléphone 
portable, son iPad et son ordinateur portable y était jointe. Après tout ce chagrin, 
tout ce souci et cette angoisse, ils ont fini par vérifier ses mails et ses courriers 
électroniques. Elle n’était pas complètement innocente, mais elle n’était pas 
coupable de parjure et c’était tout ce qui comptait pour la police. 

Sans risque de procès lui pendant au nez, elle peut à présent faire ce qu’elle 
veut. Enfin tout, sauf travailler. Tout, sauf récupérer son ancienne vie. 

Anna se mord les lèvres. 

- Je ne peux pas te laisser toute seule ici ! 

- Et moi, je ne tiens pas à ce que tu restes ici. Tôt ou tard, il faudra que je 
prenne ma vie en main. Je ne vais pas, je ne veux pas t’empêcher de vivre la 



tienne. Ça a été merveilleux de t’avoir ici, mais il est temps pour nous deux 
d’aller de l’avant. 

Les lèvres d’Anna se mettent à trembler. 

- Je ne sais pas comment faire. 

Les yeux de sa mère se sont embués. 

- Moi non plus. Ton père me manque tellement ! 

Elles se serrent dans les bras l’une de l’autre et pleurent. Des larmes sur le 
passé, sur ce qui a été. Des larmes par crainte de l’avenir. 

- Je viendrai te rendre visite à Londres, finit par dire sa mère. Nous irons 
chez Harrods et Liberty, et Selfridges ! 

- Maman, tu sais bien que j’ai horreur de faire du shopping, s’écrie Anna en 
riant. 

- Je sais, mais moi, j’aime ça et je suis ta mère ! 

Elle sourit et essuie ses larmes. 

- Et j’ai hâte de rencontrer ce jeune homme. 

Elle prend le visage d’Anna entre ses mains. 

- Tu ressembles tellement à ton père. Lui non plus n’était pas un dégonflé. 
Maintenant, va rejoindre Nick. 


1. Championnat d’Angleterre de rugby à XV. 
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Mars 2016 

Les spots du studio dégagent une chaleur insupportable, mais Nick semble 
ne pas s’en rendre compte. Il est assis bien droit, ses longues jambes croisées au 
niveau de ses chevilles, le regard fixe et lointain. Il n’a eu aucune nouvelle 
d’Anna depuis sa déclaration publique, mais il a rendu les médias complètement 
dingues : pour eux, il n’y a rien de plus vendeur qu’un héros énigmatique et un 
amour impossible. Nick a été sacré l’homme du mois, vu la façon magistrale 
avec laquelle il a permis à l’équipe d’Angleterre d’écraser l’équipe d’Irlande. 

- Eh bien, Nick, ces deux dernières années ont été assez mouvementées. 

Son intervieweuse émet un petit gloussement timide, auquel le public fait 

écho. Elle est super-excitée à l’idée d’interviewer le célèbre mais très secret Nick 
Renshaw, l’enfant chéri du rugby anglais. Mais il va lui donner du fil à retordre 
en se contentant de lui répondre poliment, par monosyllabes. 

En vérité, le terme « mouvementées » est bien en deçà du merveilleux et 
terrible chaos des vingt-deux derniers mois de sa vie. Il recule sur sa chaise, 
comme pour mettre plus de distance entre eux, tout en continuant à fixer la 
journaliste qui attend qu’il lui réponde. 

Le silence se prolonge, elle se passe la langue sur les lèvres en jetant un coup 
d’œil au réalisateur. Les projecteurs font naître des gouttelettes de sueur sur son 
front hyperpoudré. 

- Comment décririez-vous ces deux dernières années, Nick ? 



Derrière le caméraman, l’attachée de presse de l’équipe d’Angleterre le fixe 
avec de grands yeux en espérant qu’il dise quelque chose, qu’il ne se liquéfie pas 
sur la chaîne nationale. 

Il tambourine avec ses doigts sur le bras de son fauteuil en cherchant 
soigneusement ses mots. Il ne se liquéfie pas. 

- Vous avez raison, Jasmine, on peut dire que ça a été mouvementé. 

Les mots de Nick ont roulé avec cet accent particulier du Yorkshire, 
taciturne, économe, aux voyelles tramantes, qui donne l’impression qu’il 
s’ennuie. 

Le regard de la journaliste se durcit, elle se met à serrer plus fort son bloc- 
notes. 

- Il y a eu des hauts et des bas... dit-elle pour l’encourager, pour relancer la 
conversation. Peut-être pourriez-vous nous dire comment vous, vous avez vécu 
tout cela ? 

Elle n’a pas tort, mais elle n’arrive pas à l’atteindre, à le faire réagir. Elle sait 
pourtant que c’est là, sous-jacent à ses réponses lasses, elle l’a senti. 

Physiquement, il n’a jamais paru aussi fort, avec son corps d’athlète drapé 
dans un costume de créateur et une chemise blanche amidonnée, avec ses 
cheveux noir corbeau qui auréolent son visage, ses yeux vert mordoré perçants et 
sa barbe de trois jours qui dissimule la douceur de ses lèvres. Mais c’est là, à 
peine perceptible, il y a quelque chose d’indéfinissable. L’intervieweuse a 
l’habitude, il semble... vaincu. 

Nick ferme les yeux un instant. Oui, il y a eu des hauts incroyables, il a volé 
tellement haut qu’il a cru ne jamais retomber sur terre. Mais pourtant si. Il s’est 
écrasé et s’est brûlé, il a explosé de façon spectaculaire. 

Brisé, corps et âme, il a fait marche arrière douloureusement, pas après pas. 
Et elle était là. Chaque fois que ça lui a paru trop difficile, qu’il a voulu 
renoncer, Anna l’a aidé à continuer. Chaque fois que les ombres ont menacé de 
l’étrangler, elle les a repoussées avec son éclat flamboyant. 

Et quand elle, elle a eu le plus besoin de lui, il l’a regardée chuter. 

- Ce doit être un sentiment indescriptible de jouer pour son pays, le relance 
l’intervieweuse, de plus en plus agitée, tandis que Nick s’étrangle, que les mots 



se bousculent dans sa gorge. 

- Qu’est-ce qu’on ressent devant quatre-vingt-deux mille personnes qui 
scandent votre nom ? 

Il lui lance un regard légèrement courroucé, comme si sa question 
l’offensait. Elle dénote en effet l’incompréhension totale de la fille concernant 
les raisons pour lesquelles il joue au rugby à un niveau international (comme à 
n’importe quel niveau, d’ailleurs). Ce n’est pas pour être adulé. Quand il joue, il 
se concentre sur le jeu, sur les lignes blanches peintes sur le terrain. Il regarde à 
peine le public du premier tiers des tribunes, sans parler de ceux qui sont plus 
haut. Alors, comment diable peut-il lui répondre ? Ce n’est pas une mauvaise 
question pour autant, tout le monde lui dit que c’est le moment le plus important 
de sa vie. Il n’est pas d’accord, mais c’est ce qu’ils disent. 

Qu’est-ce qu’a ressenti Jonny Wilkinson quand il a réussi le drop gagnant 
dans les dernières quatre-vingt-dix secondes du temps additionnel, lors de la 
Coupe du monde de 2003 ? 

Elle aurait tout aussi bien pu demander à Neil Armstrong ce qu’il a ressenti 
en posant le premier pas sur la lune ? Ou bien ce qu’a ressenti Michael Collins 
quand lui ne l’a pas fait, qu’il est resté en arrière, dans Apollo 11 ? On ne peut 
pas le savoir si on n’a pas vécu ce qu’ont vécu ces hommes. 

Mais comment se sent-il, lui ? Qu’a-t-il ressenti ? Abasourdi, dépassé, 
invincible ? Perdu, brisé, détruit ? 

Il hausse les épaules et lui fait un grand sourire inexpressif. 

- Il fallait y être. 

- J’y étais ! répondit-elle avec enthousiasme. Je hurlais comme une folle 
devant mon écran de télé, comme tout le monde dans ce pays. Je suis certaine 
que les gens se souviendront de ce jour, de l’endroit exact où ils se trouvaient, 
pour le restant de leur vie ! Et après tout ce que vous avez traversé, après qu’on 
vous a dit que vous ne pourriez plus jamais rejouer, ça a dû être un moment 
extraordinaire. 

- Oui, extraordinaire, dit-il doucement, comme perdu dans ses souvenirs. 

Ce jour-là, il a joué pour Anna. Il joue pour elle chaque jour, depuis. 



- J’ai entendu dire que vous vous étiez récemment fait faire un tatouage, dit 
la journaliste, qui essaie de trouver un autre angle d’attaque pour le décoincer et 
éviter que l’interview se termine en eau de boudin... Un phénix. Je suppose que 
je ne me trompe pas en pensant qu’il ne s’agit pas simplement des Finchley 
Phœnix, mais plutôt de renaissance et de renouveau, de guérison, de renaître de 
ses cendres ? 

Une photo de son nouveau tatouage est projetée à l’écran derrière lui, la 
caméra se glisse de façon très érotique sur sa peau lisse et bronzée, sur ses 
muscles et son corps luisant, en plongeant très bas, de manière assez indécente. 
Plusieurs femmes dans l’assistance poussent des cris et des bravos. Leurs 
hurlements traversent son nuage de désespoir et le font sourire, malgré lui. 

L’intervieweuse sent une explosion euphorique. Bien entendu ! Les fans ! 
C’est le point faible de Nick. Il a toujours été gentil avec eux. Lorsque sa gloire a 
grandi, sa gentillesse naturelle de garçon tout simple s’est transformée en 
pmdence vis-à-vis des inconnus, et il a appris comment font les superstars pour 
sourire et s’éclipser sans paraître offensantes. 

- Vos fans comptent beaucoup pour vous. Vous ont-ils aidé à vous rétablir ? 

Ses yeux se mettent à papillonner, et quelque chose cède en lui, des 

émotions contenues depuis trop longtemps. 

- Oui, vraiment. Ils m’ont soutenu pendant certains des pires moments de 
ma vie, confirme-t-il en se penchant vers elle pour la première fois. Et le phénix 
symbolise un nouveau départ. Pas uniquement dans ma carrière, mais dans ma 
vie, également. Je ne pensais pas pouvoir rejouer en équipe, sans parler de jouer 
pour l’Angleterre. Et pas uniquement à cause ma blessure, mais à cause de la 
peur. 

Il se frappe sur la poitrine. 

- À l’intérieur, je ne croyais plus en moi. C’est alors que j’ai rencontré une 
psychologue du sport incroyable qui m’a aidé à me remettre en selle. 

- Vous faites référence à Anna Scott, dit la journaliste, les yeux brillants à 
l’idée d’obtenir une éventuelle exclusivité. 

L’attachée de presse de l’équipe d’Angleterre lui fait des signes de la main 
pour le prévenir de ne pas parler d’Anna. Il la voit, bien sûr, mais décide 



d’ignorer ses conseils et de donner à l’intervieweuse ce qu’elle désire. Ce peut 
être la seule possibilité qu’il a de se faire entendre par Anna. 

Pendant un instant, le chagrin éclate dans ses yeux. 

- Oui, je parle d’Anna Scott. Elle m’a sorti d’un épisode très noir, m’a aidé à 
recommencer à jouer, et à bien jouer, à gagner. Sans elle, je n’y serais jamais 
parvenu. 

La journaliste se penche vers lui. Elle emploie un ton chaleureux, tout en 
confidences, comme s’ils étaient deux vieux copains qui bavardaient, mais son 
corps frissonne d’excitation. Il le sait. Il sait parfaitement lire son langage 
corporel, il sait ce qu’elle veut. Et peut-être est-ce son dernier coup de poker. 

- Et vous avez entamé une relation avec Madame Scott ? 

Tout le monde retient sa respiration et se demande s’il va faire un pas de 
plus vers le bord du précipice. 

- Je pense que vous le savez déjà, Jasmine, lui dit-il en haussant les sourcils. 
Les journaux et les sites de potins ne l’ont pas laissée tranquille. Elle a été 
éreintée par la presse. Et je n’ai rien pu faire pour l’aider. Les journalistes l’ont 
crucifiée. 

L’intervieweuse, gênée, se met à gigoter sur sa chaise. 

- Vous étiez ensemble depuis le début ? 

Ses yeux s’assombrissent de colère, ou de passion, personne d’autre que lui 
ne pourrait le dire. 

- Toutes les relations ont un début, mais pour répondre à votre question, 
non. Malgré les allégations de toutes sortes, ce n’était pas comme ça. 

- Comment était-ce exactement ? 

Comment c’était ? Parfait. Une connerie parfaite. 

- Elle m’a guéri, nous sommes devenus... amis, bons amis, et ensuite... elle 
est partie. 

Il parle comme s’il était au confessionnal, doucement, humblement, comme 
s’il avait presque oublié la présence de l’intervieweuse. Elle le regarde fixement, 
d’un air d’abord choqué, puis avide d’en savoir plus. Elle se penche de plus en 
plus en avant, ses ongles rouges agrippent son bloc-notes. Elle a oublié son 
conducteur. 



- Et ensuite ? 

Nick cligne lentement des paupières, puis se remet à la fixer, tout en 
enfouissant plus profondément ses sentiments. 

- Ensuite, j’ai été sélectionné dans l’équipe d’Angleterre. 

Ce n’est pas la réponse qu’elle attendait. Elle a un brusque mouvement 
d’épaules. 

- Qu’est-ce qui est arrivé au Docteur Scott ? Qu’est-ce qui est arrivé à 
Anna ? 

- Rien n’est arrivé. 

Son front se plisse de frustration. 

- Mais... mais cette histoire ne peut pas se terminer ainsi ! 

Il recule dans son siège et lui lance un petit sourire. 

- J’ai bien peur que si. Voilà tout. C’est la fin. 

- Je n’arrive pas y croire ! 

Nick non plus. 
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Anna s’engage sur la passerelle qui relie le jumbo-jet au hall des arrivées de 
l’aéroport d’Heathrow. Elle n’a pas parlé à Nick depuis le jour des obsèques de 
son père. Elle ne sait pas si elle fait bien d’agir ainsi, mais sa mère lui a soutenu 
que c’est la seule façon d’en avoir la certitude. Elle a donc acheté un billet pour 
Londres, avec un retour open. Elle ignore combien de temps elle va rester. 

En attendant à la douane, elle jette un coup d’œil au présentoir de journaux, 
de l’autre côté des cabines. 

Nick nous ouvre son cœur : Le joueur de rugby dévoile son côté fleur bleue 

Elle sait qu’il doit s’agir de lui, mais se demande à quoi ce titre fait 
référence. L’officier de la police des frontières revérifie son passeport en 
découvrant son nom, regarde son listing et étudie attentivement son visage, mais 
ne la retient pas et ne la retarde pas plus longtemps. Anna se précipite pour 
acheter le journal. En lisant l’histoire de l’interview télévisée, ses yeux se 
remplissent de larmes. Personne n’a jamais été aussi franc sur ses sentiments à 
son égard. Elle se sent humiliée et un peu effrayée, mais aussi pleine d’espoir, 
pour la première fois depuis bien longtemps. Le trajet jusque chez Nick lui prend 
quarante-cinq minutes, pendant lesquelles elle observe l’aube qui se lève et un 
mince soleil mouillé qui commence à poindre. Mais quand le taxi s’engage dans 
l’allée de Nick, Anna n’a toujours pas la moindre idée de ce qu’elle va lui dire. 

Elle se débat avec sa valise et tend une liasse de billets bien trop grosse au 
chauffeur. Puis, avec une profonde inspiration, elle frappe à la porte. 



Au bout d’une demi-minute, elle entend le bruit assourdi d’un juron, et la 
porte s’ouvre en grand, devant un Samoan mal luné d’un mètre quatre-vingt- 
quinze avec, qui plus est, l’air d’avoir la gueule de bois. 

- Quoi ? 

- Salut, Fetuao. Comment va ? 

Il cligne des yeux, puis un grand sourire illumine son visage. 

- Anna Scott ! Mal ! Tu es là ! Nick va en perdre sa culotte ! 

- Hum, super ? 

Il lui sourit comme un fou et la serre dans ses bras. 

- Les gars se languissent de toi. (Il recule, l’air soudain sérieux.) C’est 
moche ce qu’ils t’ont fait. Nous sommes tous avec toi et ton mec. 

- Merci. Ça compte beaucoup pour moi. 

- De rien. Entre. Est-ce que tu as vu des paparazzis ? 

Anna a l’air horrifiée. 

- Non ! Mais je ne faisais pas vraiment attention. 

Fetuao hausse les épaules et secoue la tête. 

- Ils passent leurs temps à aller et venir depuis que... 

Il hausse les épaules encore une fois, puis lui prend des mains son énorme 
valise et la fait entrer. 

- Tu es déjà venue ici ? 

- Non. 

- Euh... Eh bien, Nick est en haut, deuxième porte à gauche. Il s’est couché 
tard hier soir. 

Fetuao pose la valise près de la porte et l’abandonne en bas des escaliers, 
avant de disparaître dans la cuisine. De dos, il a l’air encore plus chiffonné. 
Anna sourit. C’est un brave type. La maison est très silencieuse, bien qu’il soit 
près de neuf heures du matin. Elle entend Fetuao qui allume la radio et se met à 
chantonner tout seul. Au fond du couloir, quelqu’un ronfle. 

S’armant de courage, elle frappe doucement à la deuxième porte sur la 
gauche. Puis elle entend la voix ensommeillée et râleuse de Nick. 

- Fous le camp, Fétu ! 



En souriant, elle entrouvre la porte et manque recevoir un oreiller en pleine 

tête. 

- Tu ne comprends pas quand je te dis de foutre le camp ? 

- Hum, c’est Anna. 

Elle se risque alors à ouvrir un peu plus la porte et voit la couette glisser de 
l’épaule de Nick quand il s’assied. Ébahie, elle regarde fixement le nouveau 
tatouage qui lui couvre la moitié de la poitrine. Un phénix qui déploie ses ailes. 

- Anna ? 

Il la dévisage. Elle entre dans la pièce. 

- Merde, Anna ! 

- Salut, Nick, dit-elle timidement sans oser le regarder en face. 

La chambre est un vrai fouillis, des vêtements trament partout, mais les murs 
sont nus. Une photo de lui avec ses parents et sa sœur est posée sur la commode, 
c’est le seul objet personnel de la pièce. Puis elle découvre sa guitare, à moitié 
planquée sous un tee-shirt. Il ne l’a jamais apportée chez elle ; elle aurait bien 
aimé l’entendre en jouer un jour. 

Il se racle la gorge et elle plonge dans son regard si intense. 

- Tu veux bien me jouer quelque chose ? 

- Quoi, maintenant ? 

- S’il te plaît. J’ai toujours voulu t’entendre jouer de la guitare. 

Nick se frotte les joues, sa peau rosit légèrement. 

- Ok. Euh... qu’est-ce que tu as envie d’entendre ? 

- N’importe quoi. Un truc que tu as envie de jouer pour moi. 

Nick attrape sa guitare et se met à chanter doucement. Anna frissonne et 
quand elle entend les paroles, elle a le souffle coupé. Les larmes lui montent aux 
yeux. Sa voix est basse, intime. Quand il s’arrête, il ne la regarde pas dans les 
yeux pendant quelques secondes. 

- La femme de cette chanson avait des yeux gris et tristes ? 

Il hausse timidement les épaules. 

- C’est une des chansons favorites de mon père. Il la passait tout le temps 
quand nous étions mômes. Ouais, « Girl with grey eyes 1 ». 

- C’est de qui ? 


- Un groupe écossais. Big Country. 

- C’est très beau. Merci de l’avoir jouée pour moi. 

Il jette un coup d’œil aux yeux d’Anna, ses yeux gris argenté, dans la 
lumière de l’aube. 

- J’ai regardé votre match contre l’Irlande. J’ai entendu ce que tu as dit. 
C’était un message pour moi ? Tu le pensais vraiment ? 

Un sourire hésitant apparaît sur ses lèvres. 

- Je ne savais pas comment te le dire autrement. J’étais désespéré. Je m’en 
fichais de passer pour un con. J’avais simplement... besoin que tu saches ce que 
je ressens. J’avais besoin que tu m’entendes. 

Anna hoche doucement la tête. 

- C’est la plus belle chose qu’on m’ait jamais dite. Jamais. Et je t’aime 
tellement fort. 

Il en reste bouche bée, puis il traverse la pièce en un éclair, l’attrape, la 
soulève, la serre contre lui sans se soucier une seconde d’être entièrement nu. 

Anna rougit quand ils s’enlacent, ses mains glissent sur sa peau dorée. Il est 
tellement présent, tellement chaud, tellement mâle. 

- Je n’arrive pas à croire que tu es vraiment là, murmure-t-il dans ses 
cheveux. 

Ses lèvres douces effleurent la peau de son cou, sa barbe la chatouille. 

- Tu vas rester ? Cette fois, tu vas rester ? 

Elle recule pour pouvoir voir ses yeux, ses sublimes yeux verts et noisette, et 
le désir qu’elle lit dans son regard. 

- Si tu veux de moi, oui, je suis de retour. Je ne sais pas ce que je vais faire 
ni où je vais aller. 

- On s’en fiche, dit-il rapidement. Simplement... ne me quitte plus. 

Elle rit, les larmes inondent ses joues. 

- Tu le penses vraiment ? Je ne t’ai apporté que des ennuis ! 

Il secoue violemment la tête, le regard en feu. 

- Tu es la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. 

- Meilleure que de battre l’Irlande lors de ton premier match international ? 
le taquine-t-elle. 



- Ouais, presque aussi bien que ça, sourit-il en se rasseyant sur le lit avec 

elle. 

Il s’interrompt brusquement. 

- Est-ce que tu as le droit d’être ici ? Tu ne vas pas avoir de problèmes, 
n’est-ce pas ? 

Anna pose un doigt sur ses lèvres. 

- La police a décidé qu’il n’y avait pas lieu de me poursuivre. Je suis une 
femme libre. 

- Merci, mon Dieu, merci. 

Puis il l’embrasse. Profondément, respectueusement, joyeusement. En 
posant sa main sur sa poitrine nue, elle peut sentir son pouls battre de façon 
extravagante sous sa peau soyeuse. Ses doigts glissent le long de sa poitrine, 
suivant les dessins complexes de l’encre. 

- C’est nouveau, ce tatouage. 

- C’est un phénix. 

- Je le vois. C’est très beau. 

Nick pense encore à moitié qu’il est en train de rêver. Il s’est réveillé en 
entendant sa voix, il l’a vue, il l’a prise dans ses bras et le monde s’est remis à 
tourner rond à nouveau, mais ça lui paraît irréel. 

Quand elle ne l’a pas appelé après le match contre l’Irlande, la petite 
étincelle d’espoir qu’il avait s’est éteinte. Mais à présent... 

Il l’embrasse de nouveau en savourant chaque seconde, chaque coup de 
langue sur la sienne, chaque fois que leurs dents s’entrechoquent dans un baiser 
foutraque, non planifié, imprévisible. Et ce piercing est tellement excitant. Il se 
rappelle parfaitement à quel point elle Ta rendu dingue en le faisant glisser sur sa 
peau en fusion. Il a envie de la prendre vite, mais également de faire durer les 
choses. Son cerveau lutte contre son corps, mais c’est Anna qui le fait ralentir. 

- On a toute la vie devant nous, mais si ce n’était pas le cas, qu’est-ce que tu 
ferais ? 

- Je t’embrasserais devant tout le monde. 

Anna, surprise, éclate de rire. 

- Quoi ? 



- Tout le temps où nous étions ensemble, nous avons dû nous cacher. Je ne 
veux plus me planquer. Je veux que tout le monde sache. 

Le sourire d’Anna s’évanouit. 

- Avec toutes les photos qui ont paru, je suis certaine que les gens sont au 
courant, dit-elle tristement. 

Nick lui attrape les poignets et porte ses mains à ses lèvres. 

- Non ! Ils ne connaissent que les saletés qu’ont publiées les journaux. Pour 
eux, c’était un feuilleton mélo, rien de réel. Mais c’est ma vie et la tienne, et je 
veux que ce soit la nôtre. Alors, je veux t’embrasser au grand jour. Je veux me 
promener avec toi dans un parc. Je veux t’emmener dîner dehors sans craindre 
qu’on nous voie. Je les emmerde tous ! Ça ne regarde personne d’autre que nous. 
Je n’ai pas honte de nous, et toi ? 

Anna sourit doucement. 

- Pour un homme peu bavard, tu trouves vraiment les mots justes. 

Elle se lève, va à la fenêtre, ouvre les rideaux et laisse le soleil tiède et gris 
de Londres éclairer les murs. Puis elle se retourne vers lui. 

- Je me fiche bien qu’on nous voie. Embrasse-moi ! 

En riant de leur provocation, ils se jettent sur les draps. Ils s’embrassent en 
se serrant dans les bras l’un de l’autre. Leurs peaux nues glissent l’une contre 
l’autre, celle d’Anna se colore de rose et les joues bronzées de Nick rougissent. 
Il la déshabille lentement, en admirant son corps, explore cette peau qui lui a 
tellement manqué, savoure chaque gémissement, chaque soupir, en faisant rouler 
sa peau soyeuse sous ses doigts calleux. 

Puis il fait une pause. Ses doigts jouent avec le collier délicat, la chaîne en or 
avec un pendentif en forme de ballon de rugby. 

- Tu le portes toujours ? 

- Oui. Je ne l’ai jamais enlevé. 

Il se colle contre elle, bras tremblants, muscles bandés, il ferme les yeux 
lorsqu’il la pénètre. Anna soupire et gémit en se cambrant, l’entoure de ses 
longues jambes. Ses ongles tracent de fines raies rouges tout le long de son dos 
et ses fesses. 



Il gémit en sentant ses bourses se contracter, trop tôt, mais Anna ne le retient 
pas non plus. Elle lui mord l’oreille, lui lèche le cou, puis se met à jurer quand il 
la plaque contre le matelas avec ses hanches avant d’embrasser ses seins qui 
rebondissent à chaque mouvement et de plonger la tête dans son cou. 

Seigneur, comme il lui a manqué ! Cette urgence, cette intimité, cet abandon 
total de soi-même pour ne faire plus qu’un. Cette union, cette fusion, cette 
jouissance commune, le désir et la soif de l’autre. Et l’amour. Avec lui, l’amour 
est toujours présent. 

Anna halète, voltige et retombe quand Nick la pénètre plus fort, plus 
profondément. Ça se termine dans un frisson, un juron et un long gémissement 
de plaisir quand il lâche enfin les amarres. 

À bout de souffle, haletants, ils restent allongés dans la lumière floue, 
mouillée, pâle du soleil qui danse sur leurs peaux embrasées. 

Nick lui prend la main et embrasse tendrement ses articulations. 

- Je me sens mieux quand tu es là. Avec toi, ça en vaut la peine. 

Anna s’endort dans un merveilleux sommeil rempli de rêves. Nick la regarde 
dormir, ses yeux se délectent de chaque courbe, chaque angle, chaque respiration 
de son corps. Il a toujours l’impression que sa présence, son retour sont irréels. 
La seule chose qui lui prouve que c’est vrai, c’est la joie qui submerge son cœur. 
Il se sent plein, il se sent complet. Mais également fragile, comme si tout pouvait 
se briser à nouveau à tout moment, comme si ce qu’ils ont pouvait encore leur 
être enlevé. 

Nick pense à tout ce qu’ils ont déjà traversé : sa blessure, son procès, son 
arrestation, la mort de son père, la perte du job qu’elle adorait. Anna a déjà tant 
perdu, alors que lui a tout regagné, même elle. 

Et si jamais tout cela disparaissait à nouveau ? C’est possible, facile. S’il 
était blessé, une blessure qui le chasserait définitivement des terrains, 
continueraient-ils à être ensemble ? Le pourraient-ils ? Comment feraient-ils 
pour vivre ? Que feraient-ils ? Où vivraient-ils ? 

Pendant qu’il regarde les doux mouvements de sa poitrine qui monte et 
descend, ses peurs s’évanouissent. Ils ont trouvé leur voie. Le monde leur a 
donné de rudes leçons, mais ils ont survécu. 



Nick sourit en se moquant de lui-même d’un air provocant. Elle l’a endurci, 
à présent il va être fort pour elle. 

- Tu as une robe dans ta valise ? 

Anna hausse les sourcils devant la question étrange de Nick. 

- J’en ai quelques-unes, mais je ne pense pas qu’elles soient à ta taille. 

Avant qu’elle sache ce qui lui arrive, elle se retrouve sur le dos avec Nick 

qui l’écrase en la chatouillant comme un fou. Elle résiste le plus longtemps 
possible, mais finit par se rendre. 

- Pouce ! hurle-t-elle, le visage cramoisi, en pleurant de rire. 

- Quoi, pouce ? demande Nick en s’interrompant. 

- Ça veut dire que je me rends ! halète Anna. 

Nick s’écroule à côté d’elle. 

- Oh, bon. Alors, c’est d’accord. 

Quand elle reprend sa respiration, elle se tourne pour le regarder. 

- Pourquoi me demandes-tu si j’ai une robe ? 

Nick se gratte la barbe en plissant le front. 

- Je dois aller à une collecte de dons ce soir. Je veux que tu m’accompagnes. 
Anna est prudente. Elle a bien envie d’accepter, mais peut-être est-ce trop 

tôt ? Quel est le protocole pour annoncer au monde qu’ils sont ensemble alors 
qu’ils ont été séparés de force pendant si longtemps ? 

Elle pince les lèvres. Il n’y a qu’une façon de le savoir, et ça lui semble le 
bon moment pour le faire. 

- C’est pour qui ? 

- C’est une œuvre de bienfaisance pour les enfants. C’est un truc que les 
Phœnix font chaque année. Jason dit que c’est sympa. 

- Est-ce que Sim Andrews sera là ? 

Nick acquiesce. 

- Ce n’est peut-être pas une bonne idée que j’y aille. 

- Je pense au contraire que c’est une idée géniale, rétorque Nick en roulant 
sur le côté et en glissant une main sous sa tête. 

Anna prend une profonde inspiration. 

- Ok, mais cette fois, on le prévient d’abord. 



- Ça me va. 


Nick est splendide dans son smoking, mais Anna ne se sent pas 
complètement à l’aise, vu qu’elle n’a été prévenue que quelques heures 
auparavant et que c’est leur première apparition en public. Mais après la cohue 
initiale lorsqu’ils sont apparus sur le tapis rouge, ça s’est heureusement calmé un 
peu. 

Son fourreau de soie tout simple a dû être rapidement repassé, mais il la 
moule élégamment. Malheureusement, elle n’a pas pu faire grand-chose contre 
les cernes qui ornent ses yeux, malgré une application industrielle d’anticerne. 
Nick a téléphoné à Sim Andrews pour lui annoncer la nouvelle. Leur 
conversation a été courte, mais constructive. Puisque la police ne la poursuit 
plus, Sim a évolué. L’entraîneur en chef des Phoenix se fait un point d’honneur à 
venir l’embrasser sur la joue. Il lui dit combien il est fier que deux membres de 
son équipe jouent en équipe nationale, et que Fetuao joue également pour la 
sienne. Rien d’important n’est échangé, mais le fait qu’il lui parle devant tout le 
monde la réconforte. Et quand il lui présente ses condoléances pour la mort de 
son père, c’est avec cordialité. 

Au bout d’une heure, Nick est appelé pour faire des photos et Anna se 
retrouve seule devant le buffet. 

- C’est barbant, n’est-ce pas ? lui sourit une femme, debout à côté d’elle. 

- D’hésiter à prendre ou pas une crevette ? 

La femme rit. 

- Ah, ça, ce n’est pas vraiment barbant, c’est risqué. Qui sait depuis combien 
de temps elles marinent sous les spots ? Évitez, je vous le conseille. 

Anna lui sourit. 

- Merci du tuyau. 

La femme lui tend la main. 

- Isabel Buxton. Je suis la productrice de « Loose Women ». 

À la façon dont elle dit ça, Anna comprend qu’elle aurait dû savoir ce dont il 
s’agit. Isabel attend, sourcils haussés. 



- Je suis désolée, je ne connais pas. Je ne suis pas au Royaume-Uni depuis 
très longtemps. 

Isabel glousse, mais ne paraît pas s’en offenser. 

- Je vais vous mettre au courant, alors. C’est une émission de télévision faite 
par des femmes pour les femmes. Nous avons quatre présentatrices et nous 
discutons de tout, depuis les questions d’actualité et de vie quotidienne, les 
questions féminines et les préoccupations des téléspectatrices, jusqu’aux potins 
des stars. Nous passons en semaine, à l’heure du déjeuner, et nous existons 
depuis 1999. On vient de fêter notre deux mille cinq centième, conclut-elle 
fièrement. 

Anna reste sur ses gardes. 

- Je sais, je sais, soupire Isabel, comprenant la situation. Vous avez été la 
proie des médias et vous désirez probablement ne plus rien avoir à faire avec des 
journalistes. 

Anna serre plus fort sa flûte de champagne tiède. 

- Vous pouvez oublier le « probablement ». 

- C’est normal. Mais je suppose que votre venue ici, ce soir, avec Nick est 
une sorte de déclaration ? 

Ça n’a pas été planifié, mais sans aucun doute, ça sera compris comme ça. 
Elle ne répond rien. À présent qu’elle sait pour qui travaille Isabel, elle est 
encore plus prudente. 

- Mais aimeriez-vous avoir une chance de donner votre point de vue ? Ce 
serait en direct, donc pas de montage. Vous pourriez raconter votre histoire 
comme vous l’entendez. 

Isabel lui tend un rectangle de bristol. 

- Voici ma carte. Nous faisons un numéro spécial sur la manipulation des 
médias dans quelques semaines. Je pense que vous feriez une invitée parfaite. 

Elle fourre sa carte dans la main d’Anna. 

- Vous avez été victime des médias, vous n’aimeriez pas avoir enfin une 
chance de redresser la barre, pour une fois ? Réfléchissez-y, au moins... et évitez 
les crevettes. 

- Comment saviez-vous que je serais ici ce soir ? 



- Je n’en savais rien, dit Isabel avec un clin d’œil. Je suis une opportuniste 
éhontée. Mais ce serait une bonne façon de ne plus être une victime. 

Anna ne peut qu’admirer le culot d’Isabel pendant que celle-ci s’éloigne. 
Puis elle sent les mains chaudes de Nick autour de sa taille, il hume sa nuque et 
la peau tendre au-dessous de son oreille. C’est apparemment un de ses endroits 
favoris. 

- Qui est-ce ? 

- Amie ou ennemie, je n’en sais rien. C’est une productrice de télé. Elle veut 
que je participe à une émission qui s’appelle « Loose Women » et que je donne 
ma version de l’histoire, comme elle dit. 

- Ma mère regarde ce truc. 

- Vraiment ? 

- Ouais, elle dit que c’est bien. 

Anna reste songeuse. 

- Qu’est-ce que tu vas raconter à tes parents... à propos de nous ? 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? 

- Eh bien, est-ce qu’ils vont s’inquiéter, maintenant que je suis revenue ? 

Nick lui sourit. 

- Nan. Maman m’a dit une fois que quand j’arrêterais de déconner, tu 
reviendrais. Papa fait ce que Maman lui dit de faire. Ils t’aiment beaucoup, 
Anna. Ne t’en fais pas pour ça. 

- Bon... ok. Et Trish ? 

Il la fixe d’un air sérieux. 

- C’est elle qui m’a dit de faire l’interview d’hier soir. Elle a dit que 
j’essayais d’être trop malin en récitant ton mantra, que je devais faire un truc 
plus évident. 

- C’est faux, j’étais déjà en chemin, mais je veux vraiment regarder cette 
interview. 

- S’il te plaît, dis-le-lui pour moi. Elle me fait braire, Mademoiselle « Je sais 
tout ». Elle va détester ça, d’avoir eu tort. 

- Tu veux que je lui dise ça aussi ? 



- Bordel de merde ! Non, pas si tu tiens à ma vie. Mais puisque tu soulèves 
la question, comment as-tu dit à ta mère que tu revenais ? 

Anna sourit et se blottit contre Nick. 

- C’est plutôt elle qui me l’a dit. Elle m’a dit de me dépêcher d’aller 
retrouver mon « jeune homme » et d’arrêter de perdre du temps. 

- J’aime bien ta maman. 

- Oui, elle aussi t’aimerait beaucoup. Je suis désolée de ne pas vous avoir 
présentés aux obsèques de Papa. 

- C’était un moment difficile. 

- C’est vrai. Mais je ne t’ai jamais remercié d’être venu. Ça comptait 
beaucoup pour moi. 

Doucement, il prend ses doigts dans sa main et il baisse les yeux. 

- Tu as dit que tu aurais voulu ne jamais me rencontrer. Ça avait l’air d’être 
vrai... 

Anna détourne le regard, ses lèvres tremblent. 

- C’était dégueulasse de dire ça, et tu ne le méritais pas. Je suis vraiment 
désolée. Je me sentais responsable de la mort de Papa, avec la pression que je lui 
avais imposée. C’était cruel de te dire ça. Honnêtement, je ne le pensais pas. 

Nick écarquille les yeux, il comprend. 

- Tu penses que le stress que nous... tu penses que... c’est pour ça ? 

Elle paraît hésiter. 

- Peut-être que oui, peut-être que non. Non, pas vraiment. Ça n’a pas aidé, 
mais il prenait des comprimés contre l’hypertension depuis des années, et il ne 
voulait absolument pas changer de régime alimentaire. Maman le tannait en 
permanence, mais il ne l’écoutait pas. Gary Scott le sprinteur, personne ne 
pouvait l’arrêter quand il voulait quelque chose. (Elle soupire.) J’aurais tellement 
aimé que tu puisses le rencontrer. 

- Moi aussi. 

Il y a une pause lorsque des larmes trop nombreuses montent aux yeux 
d’Anna. Nick lui serre la main. 

- Maman dit qu’elle viendra bientôt nous rendre visite. 



- Ouais ? Ce serait génial. Peut-être qu’elle pourrait venir assister à un de 
mes matchs. 

Il lui lance un long regard en coin. 

- J’ai été sélectionné pour jouer contre l’Afrique du Sud le mois prochain. 

- Oh mon Dieu ! C’est génial ! 

Il l’embrasse tendrement. 

- Nan. Que tu aies débarqué chez moi, c’est ça qui est génial. 


1. La fille aux yeux gris. 




CHAPITRE 28 


C’était une mauvaise idée. Une très mauvaise idée. À quoi diable pensait- 
elle ? 

Anna se tord les mains pour qu’elles arrêtent de trembler. Brendan lui donne 
un coup de coude. 

- On dirait une accro au crack qui attend son fix. Et arrête de transpirer ! Tu 
bousilles ton maquillage. 

Anna a réfléchi à la proposition d’Isabel pendant plusieurs jours et a décidé 
d’accepter. Elle va aller à « Loose Women » raconter sa version de toute 
l’histoire. C’est la réflexion d’Isabel sur le fait de ne plus se poser en victime qui 
l’a décidée. Il est peut-être temps de réagir. Elle ne peut pas se permettre de faire 
le tour de tous les journaux qui ont participé à son lynchage médiatique, alors 
cette émission de télé lui semble être la meilleure solution. C’est ça ou bien elle 
n’aura plus qu’à reconnaître son échec retentissant. 

Nick a d’abord été réticent à l’idée qu’Anna se remette sous les feux des 
projecteurs, mais il comprend qu’elle a besoin de réagir. Après en avoir discuté 
avec elle, il a fini par reconnaître qu’elle devait y aller et a donné son 
approbation en maugréant. Non qu’elle en ait besoin, mais c’était sympa. 

Nick a un match à l’extérieur, il ne peut donc pas l’accompagner au studio 
de télé. Il a suggéré que Brendan le remplace. Anna se rappelle tout ça pendant 
qu’il s’affaire autour d’elle, en baissant son décolleté chaque fois qu’elle le 
remonte. Elle s’est sentie un peu rassurée lorsqu’Isabel l’a accueillie 
chaleureusement et Ta présentée à sa principale présentatrice, une femme 



sympathique d’une cinquantaine d’années nommée Ruth, qui semble avoir les 
pieds sur terre et être très franche. Les autres présentatrices ont été charmantes, 
elles aussi, et Anna a eu l’impression inhabituelle d’être avec des femmes qui la 
soutenaient plutôt que de l’attaquer. Elle s’est sentie à l’aise. 

Une fois le public de l’émission bien chauffé, on annonce les gros titres, et 
Ruth débute son introduction. 

- Aujourd’hui, nous allons parler des médias sociaux. Nous avons toutes des 
comptes Facebook, des comptes Twitter, Instagram, Snapchat, Whatsapp, nous 
savons toutes à quel point l’information y circule vite. Mais que se passe-t-il 
quand c’est nous qui sommes au centre de toute cette attention ? Et si elle est en 
grande partie négative ? Si elle nous blesse ? Que se passe-t-il alors ? 
Aujourd’hui, notre invitée est une femme qui ne sait que trop à quel point 
l’intrusion des médias sociaux peut être négative. Elle a été accusée d’avoir 
menti sous serment au sujet de sa relation avec le joueur de rugby Nick 
Renshaw, une accusation de faux témoignage qui n’a jamais eu de suite, en 
raison de l’absence de preuves. Veuillez accueillir, s’il vous plaît, le docteur 
Anna Scott. 

Anna fait son entrée, un sourire nerveux aux lèvres, et s’assied au milieu de 
la brochette de quatre femmes qui font face au public, sous des applaudissements 
polis. 

Ruth : Bonjour Anna. Merci d’être parmi nous. 

Anna : Merci de m’avoir invitée. 

Ruth : Peut-être pourriez-vous nous faire un résumé de ce qui vous est arrivé, 
Anna ? 

Anna : J’ai été crucifiée par la presse pour une faute que je n’avais pas 
commise. J’ai été arrêtée et j’ai passé une nuit en prison. On ne m’a jamais 
donné le nom de mon accusatrice. La police n’a trouvé aucune preuve que 
j’avais menti. Ils n’ont rien trouvé, parce qu’il n’y avait rien à trouver. Mais j’ai 
perdu mon travail, ma maison, j’ai tout perdu. 

Ruth : ( Silence ) 

Linda : Mais vous sortiez avec Nick Renshaw. Vous êtes toujours 
ensemble ? 



Anna : Oui, nous sommes ensemble maintenant. Mais nous ne l’étions pas à 
l’époque. Je suis arrivée en Grande-Bretagne pendant l’été 2014. Je suis 
médecin, spécialisée dans la psychologie sportive. Mon défunt père était ami 
avec Steve Jewell, qui était alors l’entraîneur principal de l’équipe de mgby de 
Manchester, les Minotaurs. Steve avait deux nouveaux joueurs, dont un qui 
revenait d’une longue blessure, et il voulait que je travaille avec eux. 

Colleen : Et le joueur blessé, c’était Nick Renshaw ? 

Anna : Oui, j’ai travaillé avec lui pendant plusieurs mois, comme avec 
d’autres joueurs de rugby, des footballeurs et des athlètes locaux. Puis j’ai eu 
l’opportunité de déménager à Londres pour travailler avec des équipes ici. J’ai 
décidé d’ouvrir un deuxième cabinet. Pendant que je le faisais, Nick a eu 
quelques problèmes. 

Nadia : Il a roué de coups sa fiancée quand il a découvert qu’elle le trompait. 

Anna : Il a admis avoir endommagé sa voiture et la maison de son ancien 
ami quand il les a surpris ensemble à l’intérieur, dans une position... euh... 
intime. Elle a été blessée par accident, même le juge l’a reconnu à l’époque. 
Mais Nick a plaidé coupable et a été condamné à une amende et à des travaux 
d’intérêt général. 

Linda : Vous avez témoigné pour lui pendant son procès. 

Anna : Son avocate m’a demandé si j’acceptais de comparaître en tant que 
témoin de la défense. J’ai accepté. 

Ruth : Mais vous n’aviez pas de relation intime avec Nick à ce moment-là ? 

Anna : Non. 

Ruth : Quand est-ce que cette relation professionnelle a évolué ? 

Anna : Ça s’est fait par étapes. Il m’a écrit pour me remercier de mon soutien 
pendant son procès. Je lui ai répondu par courrier électronique. C’est devenu une 
amitié en ligne. Mais alors, mon travail m’a appelée à Londres, comme je l’ai 
dit, et nous ne sommes pas restés en contact. Je l’ai rencontré de nouveau quand 
il est venu jouer avec les Finchley Phœnix. 

Nadia : Vous n’aviez pas le droit - quelle est l’expression déjà ? - de 
fraterniser avec les joueurs ? 

Anna : Non. 



Ruth : Et vous l’avez fait ? 

Anna : Oui. 

Ruth : Pourquoi courir ce risque ? 

Anna : Vous l’avez bien vu ? Il est sublime ! Super-sexy ! 

(Rires) 

Anna : Nous étions seuls tous les deux, et nous nous aimions. Peut-être 
étions-nous un peu solitaires aussi, puisque nous avions tous deux emménagé 
depuis peu à Londres. Mon contrat initial durait six semaines, mais il a été 
prolongé. Nous avons donc dû continuer à nous cacher. Nous n’avions pas prévu 
de tomber amoureux. 

Ruth : Comment est-ce que le club l’a découvert ? 

Anna : Nous sommes allés passer Noël dans la famille de Nick. Une journée 
merveilleuse avec des gens merveilleux, gentils, chaleureux et, plus tard dans la 
soirée, nous sommes allés nous promener. Malheureusement, nous sommes 
tombés sur son ex-fiancée. Ils avaient rompu après qu’elle l’avait trompé avec 
son meilleur ami quand il se remettait de son opération. Ils étaient séparés depuis 
des mois quand Nick et moi nous nous sommes mis ensemble. Mais elle nous a 
vus, a additionné deux et deux pour trouver cinq. Je me rappellerai toujours ce 
qu’elle a dit. « Vous ne vous en sortirez pas comme ça. » 

Colleen : Et elle a appelé les journaux. 

Anna : (Pause) Je ne sais pas. Quelqu’un l’a fait. Ça a été relayé par les 
réseaux sociaux. J’ai dû résilier mes comptes Facebook et Twitter, parce que les 
attaques étaient trop violentes. Ensuite, j’ai été arrêtée pour faux témoignage. 
Mon téléphone, mon iPad et mon ordinateur portable ont été saisis et j’ai été 
embarquée dans un fourgon de police. Quelqu’un avait informé à tort la police 
que j’avais une relation avec Nick lorsque j’avais témoigné pour lui à son 
procès, et que j’avais menti. Mes conditions de remise en liberté m’interdisaient 
de le voir. Pendant trois mois. Pendant ce temps, mon père est décédé. Ça a été 
le moment le pire de ma vie. En quelques semaines, j’ai perdu mon travail, ma 
réputation, l’homme que j’aimais et mon propre père. 

Ruth : (Pause) J’imagine à quel point ça a dû être traumatisant. 



Anna : Merci. C’était très dur. Et ensuite, alors que j’étais chez moi à New 
York avec ma mère, mon avocat m’a envoyé un courrier électronique me disant 
que la police n’avait pas trouvé de preuves du moindre délit. Il n’y avait donc 
pas de poursuites. Mais comme j’avais déjà tout perdu, cela m’était égal. 

Colleen : Ces images intimes de vous et Nick, cela a dû être très difficile 
pour vous. 

Anna : La police m’a prévenue que des pirates informatiques entraient dans 
les « téléphones qui présentent un intérêt ». Apparemment, à ce moment-là, je 
suis devenue la victime, ce qui est un peu ironique. Ils ont réellement tenté de les 
arrêter, je crois. Ça a été examiné par l’unité des crimes de haute technologie, le 
Cy-Comm, mais bon, une fois que les images sont diffusées, c’est trop tard, c’est 
très difficile de les supprimer. 

Colleen : Et personne n’a été poursuivi pour ça ? 

Anna : Non. 

Nadia : Il y avait cet ancien petit ami à vous, également. Celui avec qui vous 
aviez eu une liaison... un homme marié. 

Anna : Ah oui, l’homme marié. Eh bien, j’étais jeune et c’était mon directeur 
de thèse. Je me suis laissé avoir par un truc vieux comme le monde : il m’avait 
dit qu’il allait quitter sa femme. Mais... je savais qu’il était marié, donc je dois 
prendre ma part de responsabilités, je le sais... 

Nadia : Qu’est-il arrivé ? 

Anna : Quand la direction de l’université l’a su, ils ont décidé de m’expulser, 
mais comme j’avais pratiquement fini ma thèse, ils m’ont permis de conclure 
mon travail de chez moi. Ils lui ont tapé sur les doigts et l’ont mis en congé 
sabbatique pendant un an. Ce que personne n’a mentionné, c’est que ce n’était 
pas la première fois qu’il avait une liaison avec une étudiante. 

Nadia : Donc vous dites que c’était un vieux cochon ? 

Anna : Je dis que je n’étais pas la première fille naïve à croire à ses 
mensonges. Quand la vérité a éclaté, il n’a pas hésité à me laisser tomber le plus 
rapidement possible. Je me suis sentie tellement stupide, j’étais humiliée. Je ne 
pouvais plus raisonner, je ne pouvais plus fonctionner. C’est pour cela que tout 
ce qui est arrivé cette fois rend les choses tellement... 



Nadia : Merdiques ? 

(Rires) 

Anna : Oui ! C’est exactement ça ! Nick était seul, moi aussi. Personne n’a 
trompé personne. Je sais que son club exigeait la non-fraternisation. Nous 
aurions dû dire la vérité dès le début. Nick voulait le faire, mais j’ai eu peur de 
perdre mon contrat, peur de perdre mon travail. C’est assez ironique, non ? 

Ruth : Quand vous êtes-vous remise avec Nick ? 

Anna (sourires) : J’ai entendu ce qu’il a dit après le match contre l’Irlande. 
Je l’ai regardé à New York sur l’ordinateur portable de ma mère. 

Colleen : Mais qu’est-ce qu’il avait bien pu vouloir dire ? 

Anna : Il me disait de ne pas renoncer. De ne pas me laisser aller. C’était très 
personnel. Il savait que ça signifierait quelque chose de très particulier pour 
moi... et il l’a fait. 

Ruth : Il a ensuite accordé un entretien très romantique. 

Nadia : C’était tellement romantique ! Et le faire en public comme ça ! 
Wouah ! Qu’avez-vous pensé ? 

Anna : Je ne l’ai pas su avant d’arriver à Londres. J’avais déjà prévu de 
revenir. Quand je suis descendue de l’avion à Heathrow, j’ai vu les titres dans la 
presse. C’était... 

Colleen : Vous avez dû être très émue. 

Anna : Oui, certainement. 

Linda : Que pensez-vous des gens qui vous ont accusée ? 

Anna : Je n’en pense rien. 

Nadia : Après ce qu’ils vous ont fait ? La façon dont ils ont ruiné votre vie ? 

Anna : La mort de mon père... a remis les choses en perspective. Nick et 
moi sommes de nouveau ensemble, c’est bien plus important que de nourrir je ne 
sais quelle rancœur. 

Colleen : Moi, je serais folle de rage ! Vous n’avez pas envie de les faire 
payer ? Pas même un peu ? 

Anna : Non, ils ne valent pas la peine que je perde mon temps avec eux. Je 
vais regarder vers l’avenir à présent. 

Ruth : Et à quoi ressemble-t-il ? 



Anna : (rires) Je n’en ai pas la moindre idée. Je n’ai plus le droit de 
pratiquer, on m’a retiré ma licence. Peut-être que je vais écrire des livres de 
conseils sur « comment ne pas foutre en l’air sa carrière » ! 

Ruth : Merci d’avoir bien voulu discuter avec nous aujourd’hui, Anna. Ça a 
été un plaisir. 

Anna : Merci de m’avoir permis de le faire. 

Dès le début de l’entretien, Anna s’est sentie plus calme. Ça a été comme de 
parler avec un petit groupe d’amies. Oui, elle a volontairement omis de parler de 
leur moment torride au coin du feu, mais c’est privé, personne ne le saura 
jamais. Mais maintenant qu’elle est sortie du champ des caméras, ses mains 
tremblent pendant qu’elle décroche son micro-cravate de son chemisier. Elle 
n’arrive plus à se rappeler un mot de ce qu’elle a dit. 

Brendan la prend dans ses bras. 

- Tu as été magnifique, Anna ! 

Son téléphone vibre dans sa poche. 

Tu as fait très fort. Je t’aime, bébé, x 

Deux jours plus tard, Anna reçoit un message d’un des tabloïds qui ont 
publié des bobards à son propos. Il lui offre un poste de chroniqueuse régulière, 
pour écrire des articles sur le développement personnel et des conseils 
personnalisés. Elle éclate de rire en lisant le mail. Elle s’arrête de rire quand elle 
voit le salaire qu’ils lui proposent. 

- Qu’en penses-tu, Nick ? 

- Je ne sais pas. Tu veux tenir le courrier du cœur ? 

- C’est un poste de chroniqueuse spécialisée ! Peut-être, ouais. J’aime l’idée 
de pouvoir venir en aide aux gens. 

- Même s’il faut travailler pour l’un de ces torchons ? demande-t-il en 
faisant la moue. 

- Je ne suis pas naïve, Nick. Je sais comment ces gens fonctionnent. Mais les 
journaux ? Ils ne font que véhiculer les qualités ou les défauts des gens qui y 
travaillent. Peut-être que je pourrais remonter un peu le niveau. (Elle soupire.) 
Ce n’est pas comme si j’avais autre chose à faire. Et ils acceptent de m’offrir un 



assistant quelques heures par semaine, je pourrais demander à Brendan. Ce doux 
dingue me manque. 

Nick l’attire dans ses bras et l’embrasse tendrement. 

- Tout ce que tu voudras, ce sera parfait, bébé. 

- Vraiment tout ? demande-t-elle sur un ton badin. 

- Ouais. Particulièrement quand tu as ce regard-là. 

Elle pousse un cri quand il la balance sur son épaule. 

- Mio dio ! s’écrie Giovanni en passant la porte d’entrée. Qu’est-ce que je 
devrais dire ! Trouvez-vous une piaule ! 

- C’est justement ce qu’on va faire mon pote, lui lance Nick par-dessus son 
épaule. 

- Je pense qu’il faut vraiment qu’on ait notre propre appart, le plus vite sera 
le mieux, dit Anna, la respiration coupée, pendant que Nick la porte jusqu’en 
haut des escaliers. 

- Ils sont jaloux, c’est tout ! s’amuse Nick. 

Il y a pas mal de choses à faire sur leur liste : se trouver un logement n’en est 
qu’une parmi tant d’autres. Pour l’instant, ça peut attendre. 



CHAPITRE 29 


Sept mois plus tard ... 

Samedi 29 octobre 2016 

Finale de Coupe du monde de rugby, Twickenham, Angleterre contre les îles 
Samoa 

Nick est réveillé depuis deux heures déjà, son cerveau turbine. Le sommeil 
est loin, très loin. Malheureusement, Anna l’est également. Bien que ce soit 
probablement aussi bien comme ça. Si elle était allongée à ses côtés, il aurait 
envie de faire bien plus que de la réveiller. 

Il se raidit et tente de repousser cette pensée. Ce n’est pas le moment, vu la 
personne qui dort à quelques dizaines de centimètres de lui. Jason se met à 
ronfler et Nick hausse les yeux au ciel. Il a partagé la chambre de son pote assez 
longtemps pour savoir que ce type est un ronfleur intermittent, il ne ronfle pas en 
continu, mais de temps en temps fait un reniflement monstrueux qui s’apparente 
à celui d’un phacochère constipé. Ça vous tape sur le système. Les autres 
membres de l’équipe d’Angleterre ne veulent plus partager sa chambre, du coup 
Nick est coincé. Ça lui est égal. Plus ou moins. Alors, il décide qu’il ne peut pas 
rester plus longtemps au lit, repousse ses draps et fait quelques étirements, 
comme d’habitude. Il a les nerfs à vif. D’habitude, il est assez décontracté, 
même les jours de match, mais là, c’est un match de Coupe du monde, et c’est la 
finale. La dernière fois que l’Angleterre a gagné, c’était il y avait plus de dix ans. 
Tout le monde espère qu’ils vont réitérer cet exploit après toutes ces années. 



Il ferme les yeux et s’autorise un moment de réflexion, sur ce que cela 
signifie, ce que ça lui a coûté d’en arriver là, à cet instant précis : les sacrifices, 
les efforts, toutes ces années, les déceptions multiples, les blessures, les succès. 
Et Anna. Sans Anna, il n’est pas certain qu’il y serait parvenu. 

Elle doit, elle aussi, penser à lui, parce que son téléphone se met à vibrer. 

Nick mon chéri, 

Je sais que tu vas être génial aujourd’hui. Quoi qu’il arrive, je suis tellement 
fière de toi. 

Et jamais je n’arrêterai de t’aimer. 

Penses-y. 

Visualise-le. 

Crois-le. 

Fais-le. 

Ta psychologue sportive personnelle et amoureuse. © Ax 

Il sourit tout seul. Il pense à elle dans la petite maison qu’ils viennent 
d’acheter. Il y a des chances qu’elle ait occupé tout le lit en s’endormant cette 
nuit, étalée comme une étoile de mer. Peut-être est-elle en train de faire du café 
ou bien lance-t-elle quelques graines aux oiseaux dans leur minuscule arrière- 
cour. Il est fier d’avoir pu, malgré les prix de Londres, s’offrir un peu d’espace 
extérieur : un patio et un petit carré d’herbe avec un tremble qu’ils ont planté 
ensemble. Ou peut-être qu’elle lit les nouvelles sur son ordinateur portable et 
décide de quoi parler dans son article du lundi. Peut-être songe-t-elle à 
commencer l’écriture du livre sur le développement personnel dont elle lui a 
parlé. Non, elle est probablement en train de préparer des pancakes pour le petit 
déjeuner et de parler à sa mère, qui est venue pour la finale. 

Jason grogne et se retourne. 

- Qu’est-ce qu’y a ? 

- Rien, espèce de dingo. On fait une petite partie de rugby et ensuite on 
court au pub. 



-D’ac. 

Jason se retourne et se rendort. Incroyable ! 

Nick secoue la tête. Ce type est unique. 

Il décroche le téléphone de l’hôtel et commande au room-service du 
porridge, des fruits et du café, décidant qu’il prendra des œufs pochés plus tard 
avec le reste de l’équipe. Puis il avale des vitamines avec un grand verre d’eau et 
se dirige vers la salle de bains. 

Il vient tout juste de sortir de la douche quand on frappe à la porte. Il 
s’enveloppe dans une serviette et va ouvrir. Un homme assez âgé, en uniforme 
de serveur, entre en poussant un chariot de petit déjeuner chargé de fruits frais, 
d’un pot de café, de deux tasses et deux bols de porridge gardés au chaud sous 
des couvercles isolants. Et également, c’est un peu incongru, d’une rose rouge 
dans un vase. 

- Bonjour, Monsieur. Il fait un temps splendide, pas une goutte de pluie. 

- Super, merci. 

Le serveur pousse le chariot à l’intérieur de la pièce, le place près de la 
fenêtre, en feignant de ne pas voir le corps nu de Jason qui entre tout juste dans 
la salle de bains. 

- Hé, désolé pour ça, dit Nick, en frottant son visage rasé de prêt. 

- Vous n’avez pas à vous excuser, Monsieur. Puis-je vous demander de 
signer ceci ? 

- Oui, bien sûr. 

Nick signe pour le petit déjeuner et farfouille dans son portefeuille à la 
recherche de monnaie pour lui laisser un pourboire. 

- Non, vraiment, je ne peux pas accepter, Monsieur, dit le serveur avec un 
petit signe de la main. Tout le plaisir est pour moi. Et si je peux ajouter quelque 
chose, tout le personnel en cuisine vous souhaite le meilleur de l’Angleterre pour 
aujourd’hui. 

Et il désigne la rose rouge d’un geste de la main, qui ressemble comme deux 
gouttes d’eau au logo brodé sur les maillots de l’équipe d’Angleterre. 

- On va tous vous regarder à la télé. Et... hum... j’ai misé cinq livres sur un 
essai gagnant marqué par vous. 



- C’est vraiment gentil de votre part. Merci beaucoup. 

L’homme pousse un petit carnet devant lui. 

- Est-ce que je pourrais vous demander un autographe, Monsieur ? C’est 
pour ma fille. 

- Bien sûr, pas de problème. Comment s’appelle-t-elle ? 

- Eh bien, je ne veux pas vous déranger. Si vous pouviez simplement signer, 
ce serait parfait. 

- Ça ne me pose aucun problème, sourit Nick. Comment s’appelle-t-elle ? 

Les joues du vieil homme rosissent. 

- Barry. 

Nick hausse les sourcils, mais fait ce qu’on lui demande, il signe, puis 
rajoute la date. 

À Barry, avec mes meilleures salutations du jour de la finale de la coupe. 

Nick Renshaw, le 29/10/2016 

L’homme agrippe le petit carnet comme si Nick venait de lui donner la 
recette pour changer le plomb en or. 

- Merci, dit-il respectueusement en glissant le petit carnet dans la poche de 
son gilet, avant de quitter la pièce en saluant. 

Nick lui adresse un sourire. Il est heureux de faire plaisir à un fan, bien que 
Barry soit un drôle de nom pour une fille. Assez curieusement, cette étrange 
rencontre l’a apaisé et il décide qu’il embarquera la rose rouge à la maison, plus 
tard. Anna aimera ça. 

Il mange son porridge avec des fruits secs et des noix, puis deux bananes. 
Jason s’effondre à table un peu plus tard et avale rapidement sa nourriture. 
Aucun d’eux n’a envie de parler, ils se concentrent déjà, se préparent 
mentalement. 

Puis ils enfilent leur costume de l’équipe d’Angleterre, leur chemise blanche 
impeccablement repassée et la cravate de l’équipe, avec des chaussures en cuir 
noir. Ils représentent leur pays, pas question de porter des survêtements 
aujourd’hui. Finalement, ils font leurs sacs et se dirigent vers le bus de l’équipe. 
Il a été décoré pendant la nuit, orné de ballons rouges et blancs, et le célèbre 
drapeau de saint George recouvre le bloc-moteur. Les photographes se pressent 



devant l’hôtel, ainsi que plusieurs centaines de supporters qui les acclament 
comme s’ils avaient déjà gagné. 

Nick signe quelques autographes avant de monter dans le bus, où il s’assied 
à côté de Paul, un autre arrière. 

- C’est le grand jour, lui dit celui-ci. 

- Le plus grand, lui sourit Nick. 

Il songe à son ancien club, là-haut à Rotherdam, où seules quelque deux 
mille personnes venaient les voir jouer. C’est tellement différent à présent. Il 
sent le poids de sa responsabilité vis-à-vis de ces fans, ceux qui viennent par tous 
les temps les acclamer. Aujourd’hui, ils ont de la chance avec le soleil 
étonnement chaud pour un mois d’octobre, un de ces après-midi parfaits d’été 
indien. Le ciel est d’un bleu vif avec seulement quelques nuages très pâles haut, 
très haut. 

Le trajet jusqu’à Twickenham n’aurait dû prendre que quelques minutes, 
mais tout le long de la route, des drapeaux de saint George décorent les rues aux 
maisons victoriennes en brique, et des banderoles « Bonne chance » pendent 
partout aux fenêtres et aux réverbères. Pendant les quelques semaines de la 
Coupe du monde, tout le monde devient fan de rugby. Les rues sont pleines 
d’hommes, de femmes et d’enfants habillés en blanc et rouge qui agitent des 
drapeaux et les acclament sur le passage lent du bus. 

Tous les joueurs répondent aux saluts et se sentent en totale communion 
d’esprit avec leurs fans, en ce jour très spécial. Alors qu’ils se rapprochent, les 
murs imposants du stade apparaissent. La forme ovale massive domine le 
paysage. Bien qu’ils l’aient tous déjà vue auparavant, les joueurs tendent le cou 
pour jeter un premier regard à l’endroit où, si Dieu le veut, ils entreront dans 
l’histoire. C’est le plus grand stade de l’Union de rugby au monde, et il existe 
depuis plus d’un siècle. Avant ça, ces quatre hectares ont été utilisés pour la 
culture des choux, et encore aujourd’hui, on appelle affectueusement l’endroit le 
« Cabbage Patch 1 ». La poitrine de Nick se gonfle de fierté en pensant à tous les 
joueurs célèbres qui ont joué ici avant lui, et il se demande s’ils ont ressenti le 
même appel du destin. 


Devant l’entrée des joueurs, il y a encore plus de journalistes. Nick se place 
avec ses coéquipiers devant le bus, tout sourires face aux caméras. Il y a encore 
des autographes et des souhaits de bonne chance, puis les joueurs disparaissent à 
l’intérieur. À présent, les choses sérieuses vont commencer. 

Ils retirent leurs costumes Paul Smith, enfilent leurs vêtements de sport pour 
faire leur séance d’échauffement. Les kinésithérapeutes sont déjà prêts, ils 
attendent, sanglés dans leur uniforme, prêts à frotter, malaxer, détendre et 
soulager muscles et articulations. 

Ensuite, ils prennent un deuxième petit déjeuner à base d’œufs pochés, de 
fruits, de boissons protéinées et de vitamines. 

Ils sont quinze joueurs et huit remplaçants, en plus de tout le staff qui bosse 
pour que l’équipe soit au top niveau au moment de pénétrer dans le stade. 

Plus l’horloge avance, plus l’atmosphère s’épaissit. On sent la tension dans 
l’air, dans les murs autour d’eux. Nick ne voit plus rien. Il s’est plongé en lui, 
fermé à tout ce qui l’environne. Il branche son casque et écoute sa musique. Il 
respire profondément, lentement, en utilisant les techniques de relaxation 
d’Anna. Il lui suffit de penser à elle pour dénouer le nœud d’angoisse dans son 
ventre. Quoi qu’il se passe, elle sera là pour lui, il en est certain. C’est une 
sensation géniale. C’est formidable. 

En haut, dans la cabine de commentaire, la tension grimpe aussi chez les 
commentateurs sportifs de la BBC. 

Jimmy Smith : Bienvenue sur la BBC, pour la finale de la Coupe du monde 
de rugby 2016. Nous sommes avec les anciens joueurs internationaux Jonny 
Wilkinson, qui a marqué le drop gagnant lors de la Coupe du monde de 2003, et 
Stuart Reardon qui a été sélectionné dix fois en équipe d’Angleterre et cinq fois 
dans celle de Grande-Bretagne. Jonny, qu’est-ce que vous espérez pour cette 
finale de la Coupe ? 

Jonny : On est tous super-excités par le match d’aujourd’hui. Les Samoa 
débarquent avec des joueurs athlétiques, solides, physiques, très physiques, qui 
jouent un rugby de rêve. Ça va être un très grand match. Qu’en penses-tu, Stu ? 

Stuart : Ouais, il fait beau, le soleil est de la partie, le sol est dur, il va y 
avoir du beau jeu aujourd’hui. À cause des conditions météo, ça va être un match 



rapide et élégant, avec des passes profondes et de bonnes chances d’essai, 
certainement. Ça va être un match d’arrières. Les Samoa ont une grande équipe. 
Ils sont très forts, avec un côté assez agressif, comme l’a dit Jonny. L’Angleterre 
devra être solide au milieu de terrain, et utiliser à fond les capacités de ses 
arrières super-véloces et très habiles. J’envie leur chance, aujourd’hui ! Ça va 
être un match super-excitant ! 

Jonny : L’équipe qui contrôlera le mieux le ballon et aura la mainmise du 
terrain gagnera le match. L’Angleterre est trop forte pour les Samoa. 

Jimmy : Nick Renshaw, qui porte le numéro 17, sera face à son grand copain 
Fetuao Tui, avec qui il joue à Finchley. Tui porte le numéro 12. Comment 
pensez-vous que ça va se passer, Stu ? 

Stuart : Ça va être une sacrée compétition, un grand combat entre ces deux- 
là. Ils vont se friter un peu, c’est certain. Bien qu’ils s’entendent comme larrons 
en foire dans leur club, tout ça est oublié quand vous jouez pour votre équipe 
nationale, et je suis certain que ça va être un combat sacrément physique et 
athlétique. Ce sera intéressant de voir lequel va prendre le dessus. 

Jonny : C’est parfois difficile de jouer contre un bon copain, mais ils ne vont 
pas penser à ça aujourd’hui. C’est une sacrée responsabilité de jouer pour son 
pays. Vous restez correct, mais vous y allez aussi fort que vous pouvez. 

Stuart : S’ils se retrouvent face à face sur le terrain, tous deux vont vouloir 
prendre le ballon... et le droit de s’en vanter quand ils se retrouveront dans leur 
club. Quoi qu’il arrive, ils vont rigoler et en plaisanter ensemble après, autour 
d’un verre. 

Jimmy : D’après vous, quelles sont les chances de l’Angleterre aujourd’hui, 
Stu? 

Stuart : L’Angleterre paraît très bien, elle a l’air en super-forme. Ils nous ont 
montré un jeu extraordinaire pendant toute la compétition, ce sera pareil 
aujourd’hui. Tout le monde est ravi de ce qu’a fait Nick pendant toute cette série 
de matchs. Il a été le bon choix, le joker de cette équipe. Bien des gens ont tiqué 
lors de sa sélection, mais il a prouvé qu’il la méritait et il joue vraiment bien. Il a 
traversé bien des épreuves et des atteintes à sa vie privée par les médias, ce sera 
intéressant de voir comment il gère tout ça et comment il joue aujourd’hui. 



Nick fixe le maillot numéro 17 accroché au-dessus de lui, aux couleurs de 
l’Angleterre, avec le nom RENSHAW qui s’étale fièrement au dos. Il a bossé 
pour ce maillot, il l’a gagné et, maintenant, il va lui faire honneur. 

Il va prouver à tous ceux qui ont prétendu le contraire qu’ils ont eu tort. Et à 
chaque personne qui a cru en lui et l’a encouragé, qu’elle a eu raison. Il est prêt. 

Il tire sur le tissu soyeux du maillot 17 bien ajusté, enfile son short sur son 
Speedo porte-bonheur puis lace étroitement ses chaussures. Les joueurs se 
regroupent, les bras passés sur les épaules les uns des autres, pendant que le 
coach les observe avec le plus grand sérieux. 

- C’est le grand jour, les gars. Vous vous êtes entraînés dur, vous êtes en 
parfaite forme, et je sais que vous avez la niaque. Tenez-vous-en à la tactique de 
jeu. On a regardé des heures de vidéo, nous connaissons leurs points faibles, 
alors on va les coincer au milieu et essayer de nous faufiler, la défense du côté 
gauche est faible. Évitez au maximum les erreurs. Ils ont une équipe de durs, 
mais nous sommes plus durs encore. Vous allez y aller et jouer avec vos tripes, 
je le sais. Rendez-moi fier, rendez fière l’Angleterre, mais avant toute chose, 
rendez-vous fiers de vous-mêmes ! 

- Raaaah ! 

Ensuite, ils sont entraînés à l’extérieur par la mascotte anglaise et deux 
jeunes garçons joueurs de rugby. Tous deux ont remporté des compétitions et 
gagné le droit d’être là en ce jour spécial. Ils sont incroyablement fiers et timides 
tout à la fois. À peine plus hauts que trois pommes, ces gringalets guident 
l’équipe d’Angleterre, une bande d’hommes de haute taille, incroyablement 
baraqués, vêtus de blanc et portant la rose rouge anglaise cousue sur leur 
poitrine. 

Les immenses joueurs basanés des Samoa marchent à côté d’eux, solennels 
et sérieux, souriants et excités. 

Fetuao fait un clin d’œil à Nick. 

- Salut, nabot ! 

Du haut de son mètre quatre-vingt-seize, Fetuao domine la plupart des 
joueurs anglais. 

Nick lui rend son sourire. 



- Plus tu es grand, plus tu tombes de haut. Rendez-vous sur la ligne de but ! 

Le tunnel est dans la pénombre, le tonnerre de milliers de pieds au-dessus 
d’eux y résonne. Nick a l’impression d’être un gladiateur entrant dans l’arène, ce 
qui n’est pas si loin de la vérité. Le martèlement se répercute dans son sang, il 
sent la flambée d’adrénaline qui l’envahit. Il fait rouler ses épaules en s’efforçant 
de respirer profondément. 

Anna n’est pas loin. Il chuchote son nom, comme une prière. 

Il sait que les sièges réservés aux familles des joueurs se trouvent au-dessus 
du tunnel, et il espère apercevoir rapidement Anna au milieu de cette mer de 
visages. Elle est assise avec Trish et ses parents, ainsi qu’avec sa mère qui est 
arrivée en avion deux jours plus tôt. Mais savoir qu’ils sont tout proches lui 
suffit. Il respire un grand coup et entre, devant les quatre-vingt-deux mille 
spectateurs. Des émotions mêlées le submergent : de la crainte, de l’excitation et 
de la fierté. Il a des papillons dans le ventre. Les hurlements de la foule le 
frappent comme une explosion d’air chauffé à blanc, les poils de sa nuque se 
hérissent devant ce mur de sons. C’est si fort, la musique et les fans qui chantent, 
avec des feux d’artifice qui explosent. C’est à couper le souffle, surréaliste, au- 
delà de tout ce qu’il a pu éprouver jusqu’à présent. 

La pelouse vert vif s’étale devant lui, avec un alignement parfait de bandes 
indiquant les buts en forme de H. 

Il n’y a plus un seul siège vide. Le bruit monte sans interruption, c’est une 
vague d’acclamations, des hurlements enthousiastes et surexcités de la foule. 

Les supporters anglais chantent, leurs voix montent crescendo. Nick ferme 
les yeux lorsque l’émotion l’envahit brutalement. Des milliers de gens sont 
venus regarder le match. Pour le voir jouer. C’est le moment dont il a rêvé 
pendant presque toute sa vie, pour lequel il a tellement transpiré, prié, et voilà 
qu’il est en train de le vivre. 

Les pensées tourbillonnent dans sa tête : ce que ça lui a coûté pour en arriver 
là, son boulot sur le terrain, ce qu’il doit faire, la tactique de jeu. 

Il se sent profondément reconnaissant vis-à-vis de l’entraîneur qui l’a 
sélectionné, cet homme qui lui a gardé sa confiance et lui a donné sa chance ; il 



est reconnaissant pour toute l’aide dont il a bénéficié. Et maintenant, il est fier et 
décidé à montrer ce dont il est capable. 

Il est difficile de croire qu’il n’y a pas si longtemps, il a été blessé, lâché par 
son club, trompé par sa fiancée, sans boulot, sans amis et sans espoir. Au début 
de la saison, il n’était même pas dans l’équipe de départ. Et maintenant, il est là, 
dans le temple du rugby britannique, parce qu’il n’a jamais renoncé. 

Il ressent une fierté calme en pensant à toutes les années qu’il lui a fallu pour 
en arriver là, pour sculpter son corps, être au top de sa forme, de ses capacités, 
avec un mental indestructible. Représenter son pays, ici, sur la plus haute marche 
de sa carrière. Il sait qu’Anna et sa famille le regardent et sont fières de lui, ils 
connaissent ses combats, ses efforts, les heures qu’il y a passées. 

Il a envie de réussir, autant pour eux que pour lui. Pour prouver qu’il est et 
restera invincible. 

Il est prêt. 

Les équipes se mettent en rang pour les photos officielles et les lumières des 
flashs les aveuglent. Ils sont baignés de lumière, le soleil luit sur leurs peaux 
bronzées et leurs corps sculpturaux, parfaitement moulés dans leur tenue de 
rugby. 

Nick lève les yeux, impressionné par la taille du stade. Il prend un moment 
pour jouir de l’instant, de l’endroit où il est, de qui il est. Puis vient le moment 
de chanter les hymnes nationaux. 

Une voix amplifiée résonne dans le stade. 

- Merci de vous lever pour l’hymne national des Samoa. 

Il y a un léger silence, et les accords doux et calmes des îles d’Océanie 
montent dans le ciel. L’équipe se redresse. Les yeux humides d’émotion, ils 
chantent à pleins poumons. Dans les gradins, quelques drapeaux rouges, avec un 
centre bleu piqueté d’étoiles blanches, ondulent fièrement. Les paroles de 
l’hymne leur répondent tranquillement. 

Vaai i na fétu o loo ua agiagia ai (Regardez ces étoiles qui vous attirent) 

Puis c’est au tour de l’équipe d’Angleterre. Nick redresse le menton et 
chante de toute son âme ces paroles qui prennent, plus que jamais, tout leur sens. 
Il sait que là-haut, dans la loge royale, les membres de la famille royale les 



observent. Pas Sa Majesté, bien sûr, mais les princes William et Harry, à coup 
sûr. 

God Save Our Gracious Queen (Dieu sauve notre gracieuse reine) 

Long Live our Noble Queen (Longue vie à notre gracieuse reine) 

God Save the Queen (Dieu sauve la reine) 

C’est hallucinant d’entendre près de cent mille voix entonner ces paroles. 
Nick sent son cœur s’emballer, s’emplir à la fois de fierté et d’humilité. Lorsque 
les dernières notes se taisent, une immense clameur retentit dans la foule. 

À présent, on n’est plus qu’à quelques minutes du coup d’envoi. Lorsque le 
vacarme se calme, les membres de l’équipe des Samoa s’alignent, les visages 
fermés, pour exécuter le haka, leur cri de guerre traditionnel. 

Ils gonflent leurs muscles et hurlent à la face de l’équipe d’Angleterre, 
frappant le sol et tirant la langue, les yeux plissés, menaçants. 

Nick ne sait pas ce que signifient les paroles, mais il comprend parfaitement 
l’agressivité sur leurs visages, le défi qu’ils leur lancent. Les joueurs de l’équipe 
d’Angleterre ont formé une longue rangée en se tenant par le bras et fixent les 
Samoans qui crient de l’autre côté du terrain. 

Le défi est ainsi lancé et accepté, puis les équipes partent à petite foulée se 
mettre en position. Deux des joueurs courent jusqu’à la ligne des 22 yards, 
s’agenouillent, font une rapide prière et se signent. 

Nick ne voit plus les fans, il est concentré à mort sur les autres joueurs et le 
ballon en cuir. Il est en position. 

L’arbitre siffle, et les deux équipes se ruent l’une sur l’autre. 

Nick est rapide. Il sprinte, attrape le ballon du talonneur et remonte le terrain 
comme une flèche en passant deux joueurs. À l’autre bout du stade, Anna se fige 
quand Fetuao tacle Nick et l’envoie s’écraser au sol. Elle jurera plus tard avoir 
entendu le bruit qu’a fait son corps quand celui-ci a touché la poussière, même si 
elle sait que c’est impossible. Elle a déjà assisté à beaucoup, beaucoup de matchs 
de rugby, mais elle a tellement peur de regarder celui-ci. La mère de Nick 
l’attrape par le bras et se cache le visage. 

- Je ne peux pas regarder ! Je ne peux pas regarder ! Prévenez-moi quand ce 
sera fini ! 



- Maman, ça vient à peine de commencer ! la sermonne Trish, les joues 
roses d’excitation. 

Nick se relève, vérifie qu’il est toujours entier. C’est bon, pas de dégâts. 
Fetuao lui fait un clin d’œil et le traite de mauviette de Rosbif. 

Le jeu est très rapide, les passes traversent le terrain à toute allure, et Nick 
est dans son élément. C’est son jeu. C’est comme ça qu’il joue au rugby. 
Seigneur, il aime ça ! Il aime chaque seconde sale, brutale, douloureuse ! 

Il bande ses muscles, ses cuisses pompent furieusement pendant qu’il court 
vers l’en-but en jetant un coup d’œil à Fetuao, l’immense Samoan tente de le 
plaquer au sol pour la seconde fois. Soudain, il sent une poigne de fer autour de 
sa taille, et ses jambes le lâchent, à seulement quelques mètres de la ligne de but. 
Nick essaie de dissimuler le ballon sous lui quand trois joueurs lui sautent dessus 
et l’aplatissent pour le tramer à travers le terrain, mais il réussit à se libérer et, 
soudain, la pression a disparu. 

Il se relève, hyperfrustré, il passe les mains dans ses cheveux. 

- Allez ! hurle-t-il, on y va ! 

Est-ce qu’il se parle ou bien parle-t-il à ses coéquipiers, personne ne le sait. 
Anna plaque sa main sur sa bouche pour retenir un cri. 

Dans le box des commentateurs, les esprits s’échauffent. 

Jonny : C’est une excellente position d’attaque pour les Samoa. Latu 
récupère le ballon, le passe à Nanai. Il rate la passe pour Fanene et il essaie... Il 
évite un premier tacle. Il est stoppé à cinq yards de la ligne. 

Stuart : Les Blancs sont partout ! Ça sort pour Foster qui est du côté droit, 
alors que sa position, c’est ailier gauche. Qu’est-ce qu’il fait ? 

Jonny : Il est stoppé à un mètre de la ligne, maintenant le ballon revient. Paul 
Dawson depuis la ligne de touche droite, pour Renshaw qui slalome. Jonson 
l’entraîne au milieu du terrain. L’Angleterre va obtenir un penalty. 

Jimmy : L’arbitre siffle. Bien joué de la part des arrières anglais, mais 
qu’est-ce qui s’est passé avec les attaquants ? Les Samoans sont partout autour 
d’eux ! 

Jonny : Les Samoans sont en train de prendre le dessus, c’est certain. Lomu 
tombe à terre, mais il y avait obstruction, là. 



Stuart : Belle passe pour Renshaw. Il court vers la ligne ! Allez Nick ! 
Allez ! Ouille, il a pris une tannée, il est complètement cassé. Je ne voudrais pas 
être à sa place demain matin. 

Anna a fermé les yeux une fraction de seconde avant que Nick soit taclé. À 
côté d’elle, la mère de Nick a hurlé. Les femmes s’agrippent l’une à l’autre 
jusqu’à ce que Trish leur dise d’un ton maussade qu’elles peuvent regarder à 
nouveau. 

Nick titube, il secoue la tête, puis repart en trottinant se mettre en position. 

À la mi-temps, les deux équipes quittent le terrain, pleines de contusions. 
Certains joueurs sont couverts de sang, et l’Angleterre a douze points dans la 
vue. 

Nick avale de l’eau et un peu de jus de fruits, puis mâche quelques bonbons 
pour avoir un shoot de glucose. Il sait qu’ils n’ont pas joué aussi bien qu’ils 
auraient pu le faire. Il le sait, ses coéquipiers le savent et Eddie Jones le sait. 

- Allez, les gars, je sais où on a merdé, aboie Eddie, la voix à moitié 
étranglée par la passion. Nous sommes menés au score et nous avons besoin que 
tout le monde assume ses responsabilités, montrez-moi ce que vous savez faire. 
Retournez-y et jouez mieux que votre adversaire. Tenez-vous-en au plan de jeu. 
Faisons ce que nous savons et pouvons faire. C’est une occasion en or, tout le 
monde vous regarde. Il faut faire ce qu’on a répété à l’entraînement, tout le 
monde y va, maintenant ! Regardez le type à côté de vous. Regardez le type 
devant vous. Nous sommes venus pour gagner. Nous avons travaillé dur pour 
gagner. Nous méritons de gagner. 

Il se tourne vers Nick. 

- On a besoin que tu joues ton jeu. Sois aiguisé, agis en premier, où est 
passée ta vélocité ? Il nous faut des points, et c’est à toi et aux arrières de nous 
les obtenir. Montre-moi de quoi tu es capable. Vas-y, prouve-le ! C’est à toi de 
jouer. 

Nick ressent ces paroles jusqu’au plus profond de son cœur. Oui ! C’est son 
tour, ici et maintenant. 

Eddie poursuit sur sa lancée, sa passion galvanise l’équipe. 



- Gav, j’ai besoin que tu contrôles mieux notre position sur le terrain. On 
contrôle ça, et on contrôle le match. Fais-les bosser plus dur pour chaque mètre. 
Vince, tu es sur le terrain ou quoi ? Tu as cinq minutes pour me montrer 
pourquoi je t’y ai mis, ou je te fais sortir et je donne sa chance à quelqu’un 
d’autre. C’est à toi de voir ! Paul, montre-moi pourquoi je t’ai sélectionné. 
Montre-moi ce que je sais que tu peux faire ! Et tous les autres, je vous ai 
choisis, vous êtes les meilleurs et vous pouvez y arriver ! On s’est entraînés dur ! 
On y a passé des heures ! Maintenant, le moment est venu de briller ! On a 
besoin d’être à cent pour cent ! Quand on quittera le terrain, il faudra qu’on soit 
persuadés qu’on a tout fait pour gagner. Jouez comme lorsqu’on s’est entraînés, 
jouez pour vos coéquipiers, jouez pour votre blason, jouez pour votre pays ! On 
n’est menés que de quelques points ! Ce n’est rien par rapport à ce qu’on peut 
faire ! On sait combien de points on peut marquer. Tenez-vous-en à notre 
tactique, laissez jouer le ballon ! Retournez-y et amusez-vous ! C’est une 
occasion unique ! Soyez fiers de votre maillot ! Montrez à tous ceux qui vous 
regardent à la télé de quel bois on se chauffe ! Montrez ce que vous pouvez 
faire ! Raaaaah ! 

Le capitaine fait un pas en avant, en leur faisant signe de se serrer dans les 
bras les uns des autres, et tente désespérément de redonner la niaque à son 
équipe fatiguée. 

- On peut encore gagner ! Mais il faut que vous le vouliez ! Vous tous, pas 
une seule personne. C’est notre périple, et au bout, il y a la coupe. Tenez-vous- 
en au plan, faites-moi ces conversions. Mais surtout, foncez ! 

- On fonce ! lui répondent les hommes en rugissant. 

Et ils retournent sur le terrain, ragaillardis et déterminés. Nick jette un coup 
d’œil en direction de l’entrée du tunnel et aperçoit Anna qui saute comme une 
folle, un drapeau anglais dans une main et la bannière étoilée dans l’autre. C’est 
probablement le seul drapeau US dans tout le stade. 

Une nouvelle énergie l’inonde. Les yeux mi-clos, il se concentre sur le 
match. 

Il saisit le ballon et accélère. Il court avec la grâce et la vitesse d’une 
panthère, tout en esquivant les immenses joueurs samoans. C’est incroyable de 



le regarder se glisser au travers du mur des défenseurs, passant le ballon, le 
rattrapant en l’air lorsqu’on lui relance, et charger à mort, foncer jusqu’à la 
ligne ! Et marquer un essai ! 

Lentement, l’Angleterre reprend le terrain perdu en poussant pendant ses 
attaques, en prenant le ballon, en gardant le ballon, en jouant plus fort et plus 
vite, en étant plus solide. 

Les supporters s’époumonent, des tambours battent un peu partout dans le 
stade. Tout le monde est debout, même dans la loge royale. Le prince William et 
le prince Harry se sont levés, et même la duchesse de Cambridge hurle des 
encouragements, les yeux brillants d’excitation. 

Nick est complètement trempé, son maillot de l’Angleterre lui colle à la 
peau. On arrive aux dernières minutes du match, l’Angleterre est toujours menée 
de quatre points. Ça ne tient qu’à un fil, la balance peut pencher d’un côté 
comme de l’autre, et tout le monde le sait. 

Les acclamations et les cris ont monté d’un cran, plus personne dans 
Twickenham ne peut s’entendre dans ce tsunami sonore. 

Nick a l’impression d’être sous l’eau, c’est comme s’il n’entendait plus que 
les vagues qui s’écrasent au-dessus de lui. Il doit puiser très profondément en lui 
des réserves d’énergie, pour découvrir s’il a ce qu’il faut pour faire de lui un 
gagnant. 

Il pense à tous ceux qui croient en lui, tous ceux qui l’aiment. Et il pense à 
Anna. 

Il regarde autour de lui, balaie du regard les visages fatigués de ses 
coéquipiers, il sait qu’ils sont au bout du rouleau, ils n’ont plus grand-chose à 
donner. Il se demande s’ils ont encore un peu de réserves. Mais les grands 
Samoans n’ont pas l’air beaucoup plus frais, l’épuisement est visible partout. 

Dans les gradins, la foule trépigne, pousse l’équipe, hurle de toutes ses 
forces, on sent le désespoir dans leurs cris stridents et l’excitation d’une finale de 
Coupe du monde. Ils croient en leur équipe. Ils croient qu’elle peut encore 
gagner. 

Nick relève la tête, et même s’il ne reste que quelques secondes à jouer, il est 
soudain envahi par la foi. Le ballon arrive de loin, Nick court se mettre en 



position pendant qu’Owen passe à Jason, puis à Andy. 

Il voit alors qu’il a une ouverture. 

Ignorant Eddie Jones, désespéré, ignorant le plan de match, il court sur le 
côté, attrape le ballon à pleine vitesse et le coince sous son bras. Il est en 
mission. Il cligne des yeux, toute son énergie est concentrée sur cette ligne 
blanche si lointaine. Ses jambes moulinent à toute vitesse et son cœur bat à plein 
régime tandis que le monde rétrécit autour de lui. Fetuao démarre lui aussi en 
trombe avec Lani. Tous les deux entament un mouvement de tenailles, refusant 
de le laisser partir sans combattre. 

Eddie Jones a la tête dans les mains, il est presque incapable de regarder, il 
sait que sa réputation et sa carrière sont en jeu, comme celles de la jeune équipe 
qu’il a sélectionnée. 

Il rouvre les yeux au moment où Nick est passé comme une fusée, en battant 
Lomu de vitesse. Paul Dawson se présente derrière lui. À présent, il y a deux 
joueurs anglais et deux Samoans qui foncent vers la ligne. Lani et Fétu se 
rapprochent. L’arbitre regarde sa montre et les hurlements de la foule 
s’amplifient encore, il ne reste que quelques secondes de jeu. 

En-ger-land ! En-ger-LAND 2 ! 

Lorsqu’il voit Fétu et Lani converger sur lui, Nick fait une passe à Paul, qui 
réussit à éviter le massif Samoan, puis repasse à Nick. Il saisit la balle au vol, 
une giclée d’adrénaline l’inonde lorsqu’il baisse la tête. Il court sur l’aile gauche, 
il court vers la ligne ! 

Le ballon est fermement coincé sous son bras gauche, son bras droit est 
tendu pour repousser toute attaque. La foule hurle, Fétu est juste derrière lui, 
l’arbitre va siffler, va-t-il y arriver, va-t-il y arriver ? 

La ligne est devant lui. Il sent la main de Fétu dans son dos, qui essaie 
d’agripper son maillot, mais c’est trop tard. Le sol arrive sur lui à toute vitesse, 
tous ses os en sont ébranlés, la secousse le fait claquer des dents lorsqu’il plonge 
et entame une longue glissade. Il traverse la ligne au moment où l’arbitre siffle la 
fin de la rencontre. 

La foule se déchaîne alors. 


Stuart : Oh oui, il a passé la ligne ! Nick Renshaw marque pour 
l’Angleterre ! Et voilà, c’est fait ! L’arbitre a sifflé ! L’Angleterre est 
championne du monde ! Bye-bye les Samoa ! 

Jonny : Le stade est en folie ! Les supporters n’arrivent pas à y croire ! 

Jimmy : Quel match passionnant ! Quelle fin palpitante ! Nick a eu une 
saison tumultueuse, mais il l’a terminée de façon éclatante, et il l’a conclue par 
un essai magnifique ! Quelle fin ! Quel match ! Quelle journée ! L’Angleterre 
gagne la Coupe du monde de mgby 2016 ! Ceux qui ont vu ce match ne 
l’oublieront jamais ! La victoire de l’Angleterre ! 

Nick est couché au sol, les mains sur les yeux, envahi par l’émotion, pendant 
que quatre-vingt-deux mille personnes en larmes trépignent, hurlent et 
l’acclament. 

Soudain, tous ses coéquipiers l’entourent. La joie, l’euphorie sont 
perceptibles dans leurs voix lorsqu’ils se jettent sur lui, le tirant par les pieds, lui 
martelant le dos et l’étreignant si fort qu’il a du mal à respirer. C’est plus 
important que tout pour lui, pour eux, pour leur pays. Plus important que tout. 

Letu s’est approché de Nick, et ce grand bonhomme a les larmes aux yeux. 
Les deux amis n’échangent pas un mot, mais s’embrassent. 

Nick se relève, regarde les scènes extraordinaires de liesse qui se déroulent 
autour de lui, la joie de la foule où chacun étreint son voisin. 

Il s’autorise à tout ressentir. 

Son moment. 

Son jour. 

Sa vie. 

Il cherche Anna des yeux dans la foule, et son cœur s’emplit d’une joie 
féroce. Aujourd’hui, il l’a rendue fière, et son pays aussi. 

Aujourd’hui, il a gagné. 

Aujourd’hui, il était invincible. 


1. La parcelle aux choux. 




2. Jeu de mots intraduisible entre England (Angleterre), Enger (colère) et Land (terre). 


EPILOGUE 


Quatre ans et demi plus tard 

- Et bien, ça a été quelques années incroyables pour vous, n’est-ce pas ? 

Nick adresse un grand sourire à son intervieweuse. 

- Au fait, toutes mes félicitations pour votre remise de MBE 1 à Buckingham 
Palace, c’est un grand honneur. Nick Renshaw, MBE ! Je crois que la reine est 
une de vos fans. 

Nick, embarrassé, toussote. 

- Je n’en sais rien, mais c’est une journée étonnante. Je ne suis senti 
vraiment très fier. Ouais, c’était un grand honneur. 

Nick s’enfonce dans son siège, un bras posé sur le dossier. Ses cheveux noir 
de jais brillent sous les projecteurs du studio et ses yeux pétillent de joie. 

- Vous ne vous attendiez pas vraiment à ça en 2014, lorsque vous avez été 
lâché par votre club ? 

- Ça, vous pouvez le dire, Jasmine. 

- Qu’est-ce que vous avez ressenti la semaine dernière, en jouant ce match 
en votre honneur ? 

- Wouah, je ne sais même pas vraiment quoi vous répondre. Hum, c’était à 
la fois franchement dingue et une vraie leçon d’humilité. Je ne m’attendais pas à 
ça. 

Il se frotte pensivement la barbe, sa couleur poivre et sel lui donne un petit 
côté distingué. 




- Savez-vous qu’il n’y avait jamais eu autant de spectateurs à un match en 
l’honneur d’un joueur ? 

Les yeux de Nick s’écarquillent et il se met à rosir légèrement. 

- Non... hum... non. Vous me l’apprenez. Wouah ! 

- Je pense que cela montre combien vos fans vous aiment. N’est-ce pas, 
Mesdames et Messieurs ? 

Le public du studio applaudit et hurle. 

Nick sourit aux anges. Il fait un signe de la main aux gens qui sont venus 
pour lui. Jasmine sourit et pousse ensuite un soupir théâtral. 

- Donc, il faut que je vous pose la question... Est-ce la fin de la carrière de 
mgbyman de Nick Renshaw ? Pas de plans en tant qu’entraîneur ? Pouvez-vous 
quitter comme cela un sport qui a été toute votre vie ? 

Il glousse légèrement. 

- Je quitte le rugby, mais je ne me retire pas sur Mars, Jasmine. 

- Mais vous n’allez pas être coach ? 

Il secoue la tête, faisant tomber ses cheveux sombres sur son front. 

- Non, pas pour l’instant. Mais il ne faut jamais dire jamais. 

Il lui fait un petit sourire. 

- J’ai joué au rugby pendant vingt-quatre ans, dont seize comme 
professionnel. Je pense qu’il est temps de faire autre chose. Je sais que les virées 
avec mes amis et mes potes de rugby vont me manquer. Les blagues, les 
discussions, l’esprit d’équipe, les taquineries vont me manquer. 

Il s’interrompt un instant. 

- Je me suis fait quelques vrais amis dans le monde du rugby, et les éclats de 
rire que j’ai eus pendant ces années n’ont pas de prix, tous ces chouettes 
souvenirs. Même les blessures que j’ai eu à subir et dont je suis revenu. Ça a fait 
de moi l’homme que je suis aujourd’hui. Je suis fort, reconnaissant, résistant, et 
j’essaie toujours de m’améliorer. Je sais qui je suis, mon passé difficile m’a 
transformé en quelqu’un de meilleur. Je ne regrette rien. Je suis reconnaissant 
pour tout. Mais vous savez, ma vie n’est plus uniquement le rugby. J’ai 
rencontré une femme incroyable avec qui je veux partager ma vie. 

Nick tourne la tête et croise le regard d’Anna. L’amour brille dans ses yeux. 



L’intervieweuse sourit légèrement en se penchant vers lui. 

- Est-ce qu’un mariage se pointe à l’horizon, Nick ? 

Il cligne de l’œil, mais ne répond pas. C’est privé, mais c’est également vrai 
qu’Anna porte un bel anneau avec trois diamants splendides. Chacun représente 
une étape de leur relation : le passé, le présent et l’avenir. Après tout ce qui s’est 
passé, il n’a pas cru pouvoir faire confiance à une autre femme, mais il fait 
totalement confiance à Anna, de tout son cœur et de toute son âme. 

Il est également vrai qu’ils ont annulé deux fois leurs projets de mariage, la 
première fois parce que la mère d’Anna était malade, une autre parce qu’ils 
travaillaient tous deux comme des chiens et que Nick voyageait en permanence. 
Mais, à présent, Nick est à la retraite, donc oui, ils ont des projets. 

- Je crois que vous allez décevoir beaucoup de vos fans féminines, si c’est 
vrai. 

En soupirant violemment, la reporter lui fait gentiment du gringue. 

- Nick, vous avez été l’un des capitaines de l’équipe d’Angleterre les plus 
couronnés de succès, en faisant gagner une seconde Coupe du monde à votre 
équipe, ce qui ne s’était jamais vu auparavant. Vous êtes le cinquième joueur le 
plus sélectionné. Votre retraite marque vraiment la fin d’une époque. Y a-t-il 
quelque chose que vous aimeriez dire à vos fans ? 

Il hoche la tête, soudain sérieux. 

- Ouais, en effet. 

Il s’éclaircit la voix et plonge ensuite son regard dans la caméra. 

- Merci ne me semble pas être un mot suffisant. Vous avez été là pour moi, 
dans les bons comme les mauvais moments. Vous étiez là quand je ramais pour 
remonter la pente, avec vos messages, vos pensées et vos prières. Pendant tout ce 
temps, les gens me disaient de n’avoir peur de rien, de ne pas abandonner. Vous 
pensez peut-être que ce n’est pas grand-chose, mais ce n’est pas le cas, ça m’a 
donné de l’espoir quand j’en manquais cruellement. Et quand j’ai eu l’honneur 
de jouer pour l’Angleterre, j’ai joué ces matchs pour vous tous, avec tout mon 
cœur. Alors, merci à tous mes fans et mes supporters. Je n’y serais pas arrivé 


sans vous. 



Les applaudissements éclatent dans le studio, et même le caméraman et le 
preneur de son participent aux acclamations. En haut, dans la cabine de régie 
aussi, les gens sourient et applaudissent. 

Tout le public se lève comme un seul homme, ils applaudissent celui qui a 
chuté aussi bas qu’il est possible, et qui se tient devant eux, comme un vrai 
homme, un meneur d’hommes. 

Nick ravale son émotion et jette un coup d’œil en direction de la partie du 
studio où Anna est debout. Elle essuie les larmes qui dégoulinent sur ses joues. 
Elle lui fait un sourire mouillé et articule à voix basse trois petits mots : Je 
t’aime ! 

Et il sait, à cet instant précis, il sait. Il était un homme brisé, vaincu, lorsqu’il 
a rencontré l’amour de vie. Mais, à présent, l’avenir est radieux et il n’a plus 
peur. 

La main sur le cœur, il prononce les mots qu’elle lui a appris il y a si 
longtemps : 

Quand ton monde s ’ écroule... 

Quand tout le monde dit que tu es fini ... 

Quand ton corps est meurtri... 

Je me lèverai... 

Je reviendrai... 

Et je serai invincible. 


FIN 


1. Pour Most Excellent Order of the British Empire (excellentissime ordre de l’Empire britannique), 
ordre de chevalerie britannique. 




